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LA LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 



ROMANS du feifieme jiccle. 

E N fuivant la Leéture des Livres Fran- 
çois , il nous paroîc convenable de faire 
iuccéder à celle de la Poéfie Françoife du 
feizieme fiecle , celles des Romans com- 
■pofés & imprimés pendant ce temps. 
Un pareil arrangement eft d’autant plus 
naturel , que ce s genres ont entre eux de 
grandes reflemblances. LaPoéfieeftfille de 
l’Imagination: c’eften vers que les premiers 
Romans ont été écrits , & ce n’eft que 
Tome FUI. A t _ 
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z .Delà lecture 
long-temps après qu’on s’eft plu à les tour- 
ner en profe. Les Romans ne peuvent 
briller que par l’invention ou par des dé- 
tails, dont l’agrément tient beaucoup du 
genre & du ftyle poétique. Mais une 
autre confidération nous engage à adopter 
ce nouveau plan, &. à le fuivre de la ma- 
niéré que nous allons l’expliquer. 

Obligés de paffer en revue tous les 
Ouvrages qui traitent des Sciences ÔC des 
Arts , 8c dont les Extraits feront quel- 
quefois, malgré tous nos efforts, plusinf- 
truclifs ' qu’agréables , le précis des Ro- 
mans que nous offrirons, entre la publi- 
cation des principaux Volumes qui por- 
teront fur des objets férieux , préfente- 
tont aux Dames 8e aux gens du monde , 
un genre de lecture plus capable de les 
amufer , 8e qui pourra pour dinff dire les 
délaiïer. 

Les premiers Romans dont nous allons 
parler , font imprimés fans date ; mais 
comme le caraélere en eft gothique , il 
y a lieu de croire qu’ils remontent juf- 
qu’au commencement du feizieme fiecle. 
Nous en connoiiïons à peu près vingt; 
8e comme il n’eft pas poffible de les ran- 
ger chronologiquement , nous commen- 
ceroj^ par ceux qui regardent l’Hiftoire 




des Livres François. 3 
des temps fabuleux, ou oui portent le nom 
de quelques grands Perfonnages de l’ His- 
toire ancienne. Quoique le tond de ces 
Ouvrages foie généralement connu , la 
maniéré donc ils font traités pourra faire 
plaifir , parce quelle peindra les mœurs 
au temps où ces Romans ont été écrits, 
&. établira le point d’où font partis nos 
Romanciers François , pour arriver à la 
perfection à laquelle ils font parvenus dans 
ce genre léger. 

Après avoir parlé de tous les Romans 
imprimés fans date , mais qui nous pa- 
rodient anciens , nous fuivrons l’ordre 
chronologique pour les autres. Cepen- 
dant , afin de n’être pas contraints à 
revenir fur nos pas , nous nous réfervons 
la liberté , lorfquc la première édition 
d’un Ouvrage fe prélentera à nous , de 
parler de fuite de toutes les éditions pof- 
térieures. 

Les Romans peu intérelTans quant au 
fond, mais qui contiennent quelques dé- 
tails curieux &C agréables , n’échapperont 
point à nos recherches ; & nous donne- 
rons de Amples notes fur ceux que nous 
jugerons ablolument mauvais. Ceux dont 
la Bibliothèque des Romans a déjà parlé , 
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4 De LA LECTURE 

ne feront plus l’objet de notre travail , 
à moins que nous n’ayions recouvré fur 
quelques-uns d’eux de nouveaux éclair- 
ciiremens. Nous n’interromprons l’ordre 
chronologique , que relativement à quel- 
ques Romans qui fe tiennent fi fort les 
uns aux autres , les Héros étant de la 
même famille, qu’il eft impofiible de les 
féparer , quoiqu’ils aient paru à diffé- 
rentes époques. C’eft ainfi que fi la longue 
fuite des Amadis Ôc des Romans de Char- 
lemagne n’étoit pas déjà parfaitement 
connue , nous ferions obligés de nous en 
occuper fans interruption : c’eft ce que 
nous ferons à l’égard des Hiftoires des 
Palmerins ôc de leur famille. 

Le feizicme fiecle a vu naître un nom- 
bre confidérable de Romans , mais il n’y 
en a aucun que l’on puiffe aujourd’hui lire 
en entier avec plaifir ; les uns pèchent 
par le fond, & les meilleurs paroîtroient 
aujourd’hui mal écrits. Nous nous flattons 
qu’en nous étendant un peu dans nos noti- 
ces, elles pourront remplacer cette multi- 
tude de mauvais Ouvrages. Nous ne les 
aurons certainement pas tous parcourus 
fi-tot ; mais lorfqu’enfin nous en ferons 
venus à bout , nous examinerons , fuivant 
la même méthode , les Romans qui ont 
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D E S L r V R E S F R A ÎTÇO I S. f 
£>aru pendant les deux fiecles fuivans de 
notre Littérature, qui fontledix-feptieme, 
& le dix huitième qui dure encore. 



LIVRE du preux ô vaillant J afin , à 
de la belle Médée. 



Vj’es t par ce Roman que nous commen- 
cerons l’examen de ceux du feizieme fie- 
cle : i°. parce que le fujet eft tiré des 
plus anciennes Hiftoires ou^Traditions 
Grecques. II a été certainement compofé 
au quinzième fiecle,. & même imprimé 
avant la fin de. ce fiecle , puifque la Bi- 
bliographie inftruétive en cite une édi- 
tion de Lyon 1491 .-mais nous partons 
d’une édition fans date, qui eft conforme à 
un beau manuferit qui eft dans ma Biblio- 
thèque. L’Auteur s’appeloit Raoul le 
Febvre ; il a préfenté fon Roman à Philippe 
le Bon , Duc de Bourgogne , par une Epî- 
tre Dédicatoire ou Prologue fort ridicule. 
Tout le monde fait que ce Duc fut l’Inf- 
titcur de l’Ordre de laToifon d’Orj ainfi 
il n’étoit pas difficile de lui trouver des 
relations avec l’Hiftoire de Jafon ôe de 
Médée., 
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6 De la lecture 

Suivons pas à pas la marche du Roman 
qui n’cft pas long , en nous fervant quel- 
quefois des propres termes de l’Auteur. 
Son ftyle en général eft plat , mais Tes * 
exprellions font fouvent fingulieres & éner- 
giques. On va voir dans cet article Ôt les 
fuivans , les Héros de l’antiquité transfor- 
més en Chevaliers errans du Roi Artus 
& de la Table ronde. C’eft une cfpcce de 
Parodie des Temps héroïques; néanmoins 
les Auteurs n’ont eu aucun deflein de ridi- 
cuîifer les Grands Hommes de la Grèce tk. 
de Rome c’eft de la meilleure foi du 
monde qu’il leur ont fait adopter un cof- 
tume qui ne leur convenoit point du tout, 
parce qu’eux-mêmes n’en connoifloient 
pas d’autres. 

Au temps jadis régnoit en Mirmi- 
doine , le Roi Efon , defeendant de Ju- 
piter : il avoir époufé une très-belle Dame, 
mais il fut fort long-temps fans avoir de 
lignée , quoiqu’il le délirât ardemment. 

Il importuna tous les Dieux , vilita tous 
les Temples , fit des vœux , des pèlerina- 
ges , & obtint enfrh du Ciel la grâce qu’il 
demandoit. La Reine devint enceinte, 

& mitau monde un Prince,qui fut nommé 
Jafon. H étoit d’une beauté parfaite, &, 
dès fes premières années , montra une 
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des Livres François. J 
force , une adrefTe 6c une vivacité d’efpric 
û mervcilleufes , qu’on ne douta pas qu’il 
ne fût un Héros. Il s’exerçoic dans des 
joutes 6c de petits tournois , avec les. 
jeunes gens de fon âge , & s’y failoit tou- 
jours admirer. Toutes les Dames Mirmi- 
donnes le regardoient avec complaifancc ± 
l’agaçoient, &c l’on voyoit bien que fon 
ame étoit difpofée à la tendrefle, car il 
répondoit à leurs avances, & les trouvoit 
toutes aufli jolies qu’il leur paroiflbit 
aimable. Le pays de la Béotie, doncThe- 
bes étoit la Capitale , ne le trouvoit pas 
éloigné de la Mirmidoine. Âmphitrion , 
Roi de cette contrée, ayant faitpublier un 
magnifique tournoi, qui devoir faire partie 
des fêtes préparées pour la réception de 
fon fils Hercule dans l’Ordre de la Che- 
valerie , Efon 6c fon frere Peleus qui le 
gouvernoit abfolument y y envoyèrent le 
jeune Jafon pour y faire fes premières 
armes. Celui-ci abatit tous ceux qui fe 

f iréfenterent devant lui , fit des coups de 
ance merveilleux , 6c ne trouva que ^nou- 
veau Chevalier Hercule qui pûtluiréfiftcr: 
mais loin de concevoir de la jaloufie l’un 
contre l’autre , il^ fe lièrent de la plus 
tendre amitiés II y avoir entre eux une 
grande conformité d’âge 6c de courage ^ 

Aiv 
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5 De la lecturé 

l’un & l’autre avoient une origine héroïque 
&même divine: mais Jafon avoir les traits 
plus délicats , la phylionomie plus agréa- 
ble, l’air plus infinuant, la converfation 
plus féduifante : au contraire. Hercule, 
quoique dans la première ieuneflTe, avoir 
la figure martiale &c terriide , les mem- 
bres nerveux > & ne paroifloit fait pour 
plaire qu’à celles qui regardoient la force 
&la vigueur comme la première des qua- 
lités perfonnelles. 

A la fin du tournoi , Pyrithoüs , Roi 
des Lapithes, propofa à toute la noble Che- 
valerie d’honorer de fa préfence fes no- 
ces avec la belle Hypodamie. Jafon & 
Hercule , devenus inféparables, en qua- 
lité de freres d’armes , s’y rendirent 
enfemble. Au milieu du feftin de ces 
noces , la gaieté de la fête fut trou- 
blée par une irruption des Centaures , 
peuple féroce & barbare , moitié homme 

6 moitié cheval , qui avoient le dou- 
ble avantage de tirer des flèches parde- 
vant;, & de lancer de dangereufes ruades 
parderriere. Un grand nombre de Lapithes 
fuccomba fous leurs traits. &c fous leurs 
pieds. Ils s’étoient déjà faifis d'Hypoda- 
mie, lorfque Jafon & Hercule fe jetant 
fur cette troupe furieufe , la défirent en- 
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des Livres François. 9 
tiérement , & rendirent la belle Reine à 
fon époux. 

Les deux amis étant retournés enfem- 
ble àThebes, ce fut de la main d’Hcrcule- 
que »Jafpn reçut l’Ordre de Chevalerie. 
Il revint enfuite triomphantauprès de fon 
pere;maisil éprouva bientôt les effets de la 
jaloufie que fon oncle IWeus conçut con- 
tre fa gloire naiffante , & obéit fans mur- 
murer à l’ordre qu’Efon lui donna d’aller 
courir le monde , de d’y chercher des aven- 
tures capables d’exercer fon courage. La 
premier-e occafion qui fe préfenta, fut celle 
de rendre fervice à la belle Reine Mirro, 
Souveraine delà Cité d’Olifcrne. Le Roi 
d’Efclavonie vouloit l’époufer malgré elle. 
Jafon lui fut préfenté comme un fimple 
Chevalier qui venoit combattre pour fa 
défenfe , & , dit Raoul le Febvre, » La 
« Reine voyant que le Damoifel étoit 
>3 moult bel de bien taillé de tous fes mem- 
« bres , de portoit chiere ( apparence ) 
» d’homme valeureux , le reçut à fes gages 
» comme fouldart , de comme celle qui 
» avoit grand befoin de tel Chevalier , 
« ayant regard à fon très- haut maintien , 
*) jugea que c’étoit le nompareil des No- 
« blés Hommes qu’elle eût jamais vus «. 

Le Roi d’Efclavonie bloquoit la Ville» 




IO De LA LECTURE 
&en attendant qu’il l’alfiégeât réellement,, 
donnoit des joûtes dans fon camp. Ja- 
fon y courut , accompagné de douze 
Chevaliers delà Reine, & ils défirent tous 
ceux qui oferent mefurer leurs lances'avec 
les leurs , &C rentrèrent dans la Ville à la 
grande honte des afiiégeans. Mirro ,qui 
du haut d’une tour avoir été témoin des 
exploits de Ton jeune guerrier , l’invita à 
louper ; & » quant chafcun fut alîîs à ta- 
« ble, la Reine & Jafon furent tellement 
« fervis de la réfection d’amour , qu’il ne 
« leur tcnoit ne de boire, ne de manger. 
». Le MdTagier d’amour , c’efl à favoir , 
»> doulx regard, étoit continuellement par 
» les voies ; l’ung fe hontoioyt , & cou- 
» leur changeoit , pareillement le faifoit 
« l’autre. Jafon ne fe pouvoir contenir , 
« & Mirro fe appercevoit allez de fon 
» maintien , mais moult fubtile , elle fe 
« contre -gardoit honorablement, afin 
» que Jafon , ne nul autre, ne s’en pût 
w appercevoir ; en tel regard , &c telles 
« femblances , ce palla celui fouper «. 

Cependant le Roi d’Efclavonie, furieux 
de ce que le prix de fon tournoi avoir 
été remporté par des étrangers , qu’il 
avoit enfin reconnus pour être attachés 
à la Reine d’Oliferne , envoya défier leur 
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des Livres François, it 
Chef par un terrible Géant, nommé Cor- 
fus, qui étoit à fon fervicc , &: que l’on 
croyoit invincible. Le preux Jafon ac- 
cepta le défi , quoique la Reine voulût 
l’en empêcher , vu le danger que fa dé- 
licatefc & fa jeunefle lui rcroicnt courir 
dans cc combat. Le jour & le moment 
étant çhorfis , les deux, adverfaires com- 
mencèrent, à la vue dcsEfclavons & des 
Oliferniens , la plus terrible bataille. Ils 
fe portèrent pendant plufieurs heures 
des coups épouvantables, dont l’un &C 
l’autre furent blclTes. Enfin , Corfus fut 
le premier las de cct exercice , & follicita 
une petite treve pour reprendre haleine. 
Ils en convinrent, & pendant cet inter- 
valle, Corfrs demanda à Jafon s’il n’é- 
toit pas bien fatigué ? « Non , répondit le 
>3 Prince de Mirmidoine ; quand je penfe 
« à la Dame qui doit être de moi la mieux 
« aimée , je fens ma force redoubler. Lors 
» le Géant fc prit à dire par grand ma- 
» lice : Certes, très- gentil Chevalier, je 
» m’apperçois bien que vertu d’amour 
>3 conduit votre courage; mais puifqü’ainlî 
s» eft que votre cœur foit prifonnicr en 
« la mercy d’une Dame, je vous requiers 
33 au nom d’elle, que nous nousrepofions 
»j un petit , & que nous de vi fi o'ns enfem- 




i 2 De la lecture 
» ble de nos aventures. Lâche ribaud',. 
» répondit Jafon , fi je accorde ta requête , 
» c’efi: à mon grand regret , toutefois au- 
» nom de ma haute Maîtrefle je ne peux 
« rien dénier. A ces paroles fe feirent fur 
>* l’herbe verte , 6c fe prinrent à devifer. 
« Très-gentil Chevalier, dit le Géant, il 
»> m’eft avis que vous êtes amoureux? Il 
» peut bien être, répondit Jafon. De qui 
» eft-ce , dit le Géant ? D’une Dame , la 
« plus belle des belles, dit Jafon. A votre 
« lemblant, répliqua Corfus : pour moi à 
» mon avis* ah! ah ! Sire Chevalier, que 
» vous êtes fol ! vous nommez votre Dame 
« la plus belle de toutes , niais n’ayez vu 
« toutes les autres , & peut-être en eft-il 
« par millier qui font plus belles ; la tenez 
« pour votre uniquement, ôc efl: pollible 
»qu’elleeftà plus de cent. J’ai autrefoisaimé 
« uneDemoifclle ; je la croyois très-belle,. 
» mais j’ai reconnu qu’elle étoit très-laide: 
« on loue & prife fort la belle Mirro , 
« mais je penfe , que qui y regarderoit de 
n bien près , y trouveroit allez à repren- 
« dre. A ces paroles, Jafon, tout enflambé 
« d’ire, s’écria: Ah! très-déloyal traître, 
« comment ofes - tu par ton grand ou- 
« trage , mal penfer fur la fleur de tou- 
» tes Dames , en laquelle eft beauté * 
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des Livres François. 13 
» noblefle , & toute haute vertu ? & fe 
»s lievant fur Fes pieds , prit fa bonne épée 
« qui gifioit fur 1 “herbe toute enfanglan- 
« tée , difant , garde-toi de moi fi bon 
« te femble «. Et lors le combat recom- 
mença de plus belle , & Jafon mena le 
Géant fi rudement, qu’il le ren ver fa mort. 
Cette victoire ayant Jeté la confterna- 
tion & le défordre dans l’armée des Ef- 
clavons , Jafon en profita , & dès le len- 
demain , invoquant le nom d ç. Mirro ( qui 
veut autant dire ,comme Miroir de Beauté ), 
il fit une vigoureufe fortie à la tête 
des Oliferniens , pourfuivit les ennemis 
jufque dans leur camp , 6 c les obligea de 
s’éloigner des Etats de fa Reine. Le vain- 
queur crut alors pouvoir mériter d’elle 
quelque récompenfe ; mais il fut reçu 
avec fierté par la belle Princefle , qui , fous 
prétexte qu’elle ignoroit s’il étoit digne 
d’elle , par fa naiflance & par fon carac- 
tère perfonnel, le rebuta avec hauteur. 
Jafon défefpéré quitta fa Cour , & s’em- 
barqua. Mirro ayant appris fon départ, en 
fut très-affligée. Mais , difoit cette Reine 
à fa confidente , » mon honneur rcqué- 
*3 roit que à fa première requête je me 
« tinfie chiere , car celles qui par leurs 
n amans fe laiffcnt endormir , doivent 




I 



14 De la lecture 
» en avoir vergogne , 5c pour ce que en la 
» plufpart des hommes n’y a vérité ne 
« loyauté en regard d’amour , ÔC en eft-il 
« beaucoup qui nefavent autre chofes faire 
« que fervir Dames & Demoifelles de bour- 
» desôc fai laces. Ma mere m’a apprins cette 
» leçon , 5c j’ai bien retenu fa doctrine : 
»> Dame qui de fon amant eft requife , 
» bien qu’elle ait grand déllr d’octroyer, 
>3 ne fe peut trop faire requérir «. 

Cependant, Mirro ne pouvant plus fup« 
porter Tabfence de Jafon , réfolut de le 
fuivre , 5c prétextant un pèlerinage au 
Temple de Minerve à Athènes , elle 
prit la route de cette Ville , 5c s’embarqua 
pour s’y rendre, comme avoit aufii fait 
Jafon. Les deux Amans ne fe croyoient 
pas fi près l’un de l’autre. Une tempête 
les ayant forcés tous deux à relâcher fur 
la côte de Thrace , ils tombèrent entre 
les mains du cruel Diomede. L’on fait 
que ce Tyran avoir la coutume de faire 
mourir tous les Etrangers qui approchoient 
de fes Etats. Scs Satellites voulurent s’em- 
parer des deux va idéaux, 5c le preux Jafon 
défendit non feulement le fien , mais celui 
de fes compagnons de voyage, 5 C délivra 
ainfi fa PrincdTe : enfin ils arrivèrent tous 
deux à Athènes. Jafon fe préfenta à la 
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Cour du Roi Egée , de Mirro avec fa fui- 
vante, fe cacha dans une maifon de la 
Ville. Le Prince des Mirmidons fie con- 
noiflance avec un vieux de fage guer- 
rier nommé Mopfe, qui devine bientôt 
fon confidenc ; il ne lui cacha poinc Jey 
chagrins que lui faifoient efluyer les ri- 
gueurs de la Reine d’Oliferne. » Sire , lui dit 
5> le bon Ecuyer, nul ne meure d’amour, 
» car la maladie qui en procédé eft cane 
» gracieufe , que l’on en releve > mais fi 
»j me voulez croire , de alléger voere 
■» peine , je vous enenfeignerai les moyensî 
»> bien eft-il jufte que homme foie amou- 
»j reux , mais aufli eft-il que homme fage 
»>.aic deux cordes à Ton arc : la. corde 
•»j de rechange eft la gloire de le défir 
»> de faire exploits , de d’acquérir los 
» ( renommée ) par vaillance , qui eft le 
« haut Paradis des Dieux de des hommes, 
» comme plaifir charnel eft celui des 
-»> femmes «. A donc Mopfe perfuada à 
Jafon de s’embarquer pour l’expédition 
de la Colchide , qui fe préparait à Athènes. 
Théfée , fils du Roi Egée étoit à la tête 
de cette entreprife , qui avoit pour but la 
conquête de la Toifon d’Or. Hercule , 
ami de Théfée , de qui reconnut bientôt 
Jafon pour fon frere d’armes , s'y étoit 




\G Ç> e la lecture 
auflî engagé. Jafon n’eut pas de peine à fe 
déterminer à y prendre part , & fut même 
déclaré un des Chefs. Un grand navire fe 
trouva prêt pour les recevoir : celui qui 
en avoit été le Conftru&eur en étoit aulli 
le Pilote ; il s’ajipeloi t Argo ; il avoit donné 
fon nom au batiment , & de là tous ceux 
qui s’y embarquèrent prirent celui d’Ar- 
gonautes. Leur départ approchoit, lorf- 

? iue la belle Mirro fe fit reconnoître de 
on fervitcur Jafon. Le jeune Héros , auflî 
enchanté que furpris , fe jeta à fes genoux , 
& lui offrit de renoncer à tout pour elle. 
« Non « , lui répondit la noble Prin- 
ceffe j » allez , Prince des Mirmidons # 
■» rempliffez vos hautes deftinées , vous 
» n’en reviendrez quelque jour que plus 
» digne de moi ; je vais vous attendre 
»» à Oliferne «. Jafon lui promit bien de 
revenir apporter à fes pieds la riche Toi- 
fon , & elle retourna dans fes Etats. Les Ar- 
gonautes s’étant embarqués , fe rendirent 
d’abord dans la Mirmidoine. Efon y revit 
fon fils avecplaifir, & Peleus fut enchanté 
de ce qu’il alloit encore tenter des aven- 
tures périlleufes. On joignit aux Argo- 
nautes une affez grande quantité de Mir- 
midons & d’Epirotes leurs voifins , &c à 

la 



Digitizécfby tjOOgl 




des Livres François, ij 
a tête de cette armée , Jafon fe flatta de 
aire bien /les conquêtes. ► 

Le premier rivage fur lequel ils abor- 
dèrent , fut celui de Troye : Laoinedon 
régnoit alors fur cette contrée. Il anper- 
çut Hercule , que fa taille avantageuse & 
formidable failoit reconnoître fur le tillac 
du navire Argo. Cette remarque fuffit 
pour empêcher Laomedon de recevoir leg 
Argonautes dans fon port. Il avoit déjà 
eu a^ec Hercule une querelle afiez vive. 
Le Prince de Thebes avoit délivré la 
Princefle de Troye, Héfione , des griffes 
d’un monftre marin prêt à la dévorer j 
mais quand il avoit demandé cette belle 
perfonne pour fa récompenfe , on lui 
avoit répondu qu^:e n’étoit pas la peine 
d’enlever cette beroté à un monftre pour 
la donner à un autre. Hercule irrité avoit 
promis de reveqipen force, pour détruire 
la Ville de l’ingrat Laomedon. Ce Roi ne 
douta pas qu’il ne vînt à deftèin de tenir 
parole ; il retarda fa perte tant qu’il lui 
fut pollible , mais il ne put s’y dérober. 
Hercule & fes Argonautes le punirent de 
fa mauvaife foi. • 

Continuant leur route, les Argonautes 
abordèrent dans rifle de Lemnos , où ré- 
gnoit la belle Ipfipile. Leur navire avoit 
Tome VIII. B 
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i8 De la lecture 

déjà befoin de grandes réparations , qui 
les forcèrent à y faire un féjour*aflcz con- 
fidérable. Heureufcnient la Souveraine de 
cette Ifle fe trouva très - bien dilpofée 

f »our recevoir de pareils. Hôtes : c’étoic 
'élite de la Grèce ; & le bel 8c noble 
Jafon fe diftinguoit entre eux tous , 8c 
étoit fait pour féduire les Dames les plus 
cruelles. Ipfipile ne l’étoit pas ; ainfi les 
charmes du Prince de Mirmidoine firent 
fur fon cœur un efl'et auffi prompt que * 
violent. Jafon réfilla pendant quelque 
temps aux doux regards } mejfagers ordi- 
naires d’amour 3 8c à toutes les démonf- 
trations d’une inclination nailTante , 8c 
difpofée à faire bien du chemin en peu 
de temps , que la Reine de Lcmnos ne lui 
épargna pas. Le fouvRir de celle d’Oli- 
ferne défendoic le fils d’Efon contre 
fes charmes ; il voulo^ relier fidele à 
Mirro : mais le bon Mopfe 8c fes Com- 
pagnons d’armes furent les premiers à lui 
confeilier d’être plus complaifant pour une 
belle Princefle, dont les bontés leur étoient 
néceflaires pour leur faire pourfuivre leur 
route, 8c mettre afin leur brillante enrre- 
prife. Le jeune & beau Jafon fe lailTà 
perfuader ; Hercule, Théfée 8c les autres 
Argonautes fe partagèrent les Dames 8c 
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cmoifelles d’honneur de la Cour de 
:mnos , St y paflerent dans les délices 
lelques mois , qui leur parurent à peine 
:s journées. Ils quittèrent avec regret 
tte lflc enc-hanterefle : on s’y lou- 
nt long - temps d’eux , car la popu- 
cion en fut confidérablement augmen- 
e ; St la Reine Iplipile donna le jour 
un jeune Prince , dont tous les traits lui 
ppeloient ceux du beau Jafon. 

Il n’y a riendc lî dangereux que d’être 
1e fois infidèle , on contrarie la mal- 
mreufe habitude de le devenir fouvent; 
ait ce qui arriva à Jafon. Les Argonautes 
cordèrent enfin au port de Jacoite, Ca- 
tale de la Colchide. Le Roi GEtas sou- 

■ . % O 

;rnoit ce pays ; St comme il étoit d’ori- 
ne Grecque , il reçut avec amitié les 
rinces , Chevaliers Se Guerriers , à la 
te dcfqueis étoient le grand Hercule , 
vaillant Théfée , St le beau Jafon ; il 
s préfenta à fes deux filles. Ces Prin- 
ffcss’étoient parées avec tout le foin pof- 
)le, pour les recevoir; l’aînée fur-tout, 
ù s’appcloit Médée , ne négligea rien 
»ur plaire à Jafon. Nous allons voir 
l’elle employa pour s’en faire aimer, 
m feulement les moyens ordinahes St 
iturels , mais encore l’art de la magie , 




io De la lecture 
dans laquelle elle avoit été initiée des Câ 
plus cendre jeunefle pat fa Gouvernante. 
Audi-toc qu’elle avoit vu le Prince de 
Mirmidoine , elle en avoit, été éprife; 
elle eut bientôt occafion de s’alTurer de 
Ton cœur en lui rendant un fervice im- 
portant. Les Argonautes firent en (dupant 
confidence au Roi de Colchos , du projet 
qu’ils avoient d’enlever la Toifon d’Or. 
Princes , leur répondit le Monarque , je 
confentirois de tout mon cœur que vous 
vous rendiflîez maîtres de ce riche tréfor, 
mais prenez garde à ne pas échouer dans les 
moyens que vous employerez pour cet 
effet. La Toifon eft défendue par une 
grande quantité de monftres épouvan- 
tables , & il faut les appaifer , les en- 
dormir, ou les faire mourir. En vain la 
bravoure s’cxerceroit-ellc contre eux : on 
eft obligé de céder à leur force, à moins 
qu’on nepuiffe remplir des conditions très- 
embarraffantes, & qui ne font pas même 
connues , puifque le fecret en eft caché à 
tous les hommes, 6c n’eft révélé qu’à 
une feule fille de la defcendancc d’Hellé , 
qui étoit mon aïeule. Hercule & Théfée 
curent beau dire qu’aucun obftaclc ne 
pouvoit les arrêter : Sires , leur répondit- 
on , épargnez-vous la peine de combattre 
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des Livres François. ît 
[es monftrcs indomptables , & attendez 
|ue le Ciel ou l’Enfer allure le l'uccès 
ie votre»entreprife. 

Le lendemain , le Prince de Mirmi- 
loine reçut de bonne heure la vifitc d’une 
ieille femme , qui lui demanda une au- 
ience particulière, & l’obtint aifément. 

» Sire Chevalier , lui dit-elle , je viens 
» vous offrir tout ce qui peut flatter un 
» Héros tel que vous, la gloire la plus 

> éclatante , & les plus délicieux plaiflrs. 

• Vous avez entendu hier à quels dan- 

• gers on s’expofe en. voulant conquérir 

• la Toifon ; la petite Ifle dans laquelle 
' eft gardé ce précieux tréfor , eftvoifine 

> de notre port, &. on la peut voir du 
» haut de nos murailles : il ne tient qu’à 

• vous de remarquer qu'elle eft toujours 
» entourée de tourbillons de flammes & 

• de fumée , ils font vomis par les tau- 

• rcaux furieux qui en défendent l’en-, 

• trée ; gardez - vous d’en approcher , 

» votre vaillance & toute celle de vos 

> compagnons ne pourroient vous dérober 

> aux atteintes de ces monftrcs & de ces, 

• feux. Tl n'eft qu’un moyen de vous en 

> préferver , & de mettre heureufcmcnc 

> à fin cette entreprife; c’cft de mériter 
» ks bontés de nu Maîtrefle la Pria- 

B iij 
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ii De la lecture 
« celle Médée. Defcendante de Hellé , 

» .qu’ Apollon lui-même amena dans cette 
« Ifle fur le Mouton à la Toifon dorée , 

« elle poiïcde feule le fecret d’écarter les 
» monftres , d’arriver jufques au milieu 
« du Temple de Mars , & de fe rendre 
» maîtrefte de ce qui fait l’objet de l’am- 
» bition des plus grands Princes de la 
« Grece &. de l’Afie. Elle vous commu- 
»> niquera ce fecret important , & vous 
« ferez plutôt poflelfeur de la Toifon , que 
» vos compagnons n’auront pris des me- 
»> fures pour en, venir à bout. Mais 
» Médée veut être allurée de votre recon- 
» noilfance & de votre attachement : 
m jurez-lui de l’aimer éternellement, de 
*j ne la jamais abandonner, & elle vous 
» rend maîtrefte de fon coeur, de fa main , 

» & de tous fes fecrets. Elle en polfede 
» beaucoup / car rien ne lui eft caché 
dans l’art des enchantemens. Ses attraits 
« vous font connus , mais il faut que je 
» vous apprenne quel eft fon caraétere. 

» Egalement tendre & vive, elle eftdif- 
»> pofée à s’enflammer , tk. je ne veux 
« point vous cacher qu’elle l’eft pour vous : 

V mais fi vous voulez qu’elle vous donne 
« fon cœur, il faut quelle poftede uni- 
« quement & entièrement le votre ; car 
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> Ci , malgré la beauté célefte qu’eilc pof- 
» feJe , 6c. la pui (Tance terrible que les 
j Dieux infernaux ont dépofée entre fcs 

> mains , elle veut bien s’abaiffcr juf- 

> qu’à aimer un fimple mortel , elle fe 

> doit à elle-même de le punir des plus 

> rigoureux fupplices s’il eft infidèle «. 
Cette déclaration , mêlée de douceur & 

le menace, eut peut-être été aufiî capable 
le rebuter J»fon,que de le déterminer 
i s’engager avec Médée,fi la vieille Gou*. 
/ernante forciere n’eût y en commençant 
"on difeours , jeté en l’air une poudre, dont 
'effet étoit de troubler la raifon de ceux 
ur qui die tomboit, & de les. dipofer à 
'amour pour celle dont on leur par- 
oit. Le fils d’Efon céda à. ce charme; 
1 oublia encore une fois la Reine Mirro, 
iccepta les offres qui lui étoient faites de 
a part de Médée , ôc promit tout ce qu’on 
/oulut exiger de lui. Il fut auffi-tôt con- 
duit aux pieds de la Princcffe , s’y jeta, 
ui jura un amour ÔC une reconnoiffance 
dcerndles , reçut Tes fermens;,& après 
ivoir pris fes inftructions, dès le même 
jour il demanda au Roi (Ethas la per- 
miffion d’aller le premier , fcul, tenter 
l’aventure de la conquête du Mouton au 

BiY 




t4 De la lecture 
f^eaurre d’or , c’eft- à-dire, à la Toifon 4 
dorée ( i ). ■ - ‘ ' 

Le bon Roi de Colchos, qui n’étoic 
point dans la confidence de fa fille , ne 
vit partir qu’à regret pour l’expédition 
de la conquête de la Toifon , un auflî 
gentil Chevalier. La Cour &: la Ville de 
Colchos fe raflemblerent fur les murailles 
qui avoient vue du côté de la mer. Jafon 
entra dans un petit bateau, qui le porta 
promptement jufqu’auprès de l’Ifle en- 
flammée. Le Chevalier étoit couvert d’un 
Vaffce manteau , fous lequel il cachoic 
l’écu & l’épée qui avoient autrefois fervî 
à Apollon même , & que ce Dieu avoit 
tranfmis à la poftérité d'Hellé de femmes 
en femmes , jufqu’à ce que ces armes 
fufïent parvenues aux mains de Médée. 

A fa ceinture étoit attachée une éponge 
remplie d’une liqueur capable d’éteindre 
tous les feux & toutes les flammes que 
les taureaux furieux jetoient par la 
bouche Sc par les narines , & un bou- 

3 uct d’herbes dont la vertu foporative 
evoit plonger ces monftres dans un 



(i) Il eft évident que le vieux mot veaurre vient du 
Latin vcllus , vclleris , qui veut dite toifon. 
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des Livres François. i y 
ommeil léthargique. Avec de fi puiftans 
ecours ,■ & la valeur dont il étoit natu- 
rellement doué, on juge bien que Jafon 
/ainquit tous les obftacles.il pénétra dans 
e Temple où étoit gardée la Toifon ; 
es Prêtres d’Apollon la lui remirent eux- 
nêmes, & l’accompagnercnt avec refpeél 
ufques à Ton bâteau , dans lequel on le 
/it revenir avec autant d’admiration que 
l’étonnement. Il aborda à Jacoite, aux 
icclamations d’un peuple nombreux ; & 
xs compagnons ne furent pas les moins 
;mpreflés à le féliciter. II afl'ura en fccret 
a Princefle Médée de fa reconnoi fiance, 

fc déclara publiquement fon Amant. 
Celle-ci , malgré fa fierté , parut recevoir 
on homnjage avec fenfibilité ; & le boa 
Roi (Erhas conçut avec plaifir l‘efpérance 
le faire fon gendre d’un Héros qui avoit 
;nlevé à fon pays un auflï riche tréforque 
a Toifon d ’or. 

Mais les Chevaliers Argonautes ne pen- 
foient pas ainfi. Après avoir mis à fin leur 
:ntrcprife, & avoir fait à Colchos ÿn 
féjour au fîi agréable & un peu plus long 
rjue celui qu’ils avoient fait dans l’Ifle 
le Lcmnos , ils voulurent revoir leur 
>atrie , Sc remettre leur frere d’armes , Ja- 
fon , entre les mains du bon Efon fon 




l6 De LA LECTURE 

j?ere. Le charme opéroit toujours , & Ja- 
lon avoit oublié- Mirro ; mais ils lui 
rappelèrent le fouvenir de la belle Reine 
d’Olifcrne , dont il avoit fait la première 
Dame de fes penfées. Chevalier^, lut 
djfoient-ils, » il peut être permis, fur-tout 
» dans des voyages de long cours , à 
» Damoifcau bien né d’oublier pour 
« quelques momens la Dame auprès de 
qui il s’eft mis en fervage ; mais tôt 
» ou tard faut-il y revenir , car fi l’on 
» peut s’amufer de plufieurs, fi ne peut- 
» on en fervir qu’une Le vainqueur 
de la Toifon fe rendit à ces rai Ions ; 
d’ailleurs l’amour de la patrie fe faifant 
entendre dans fon cœur, il fe difpofa à 
y retourner. Mais ils convinrent tous qu’il 
falloit difiimulcr , &: qu’il étoit à propos 
que Jafon fît fcmblant de vouloir relier 
auprès d’GEtas Sc de Médée , jufqu’au 
moment où ils mettroient à la voile. Il 
leur promit de s’embarquer alors fecrére- 
ment avec eux. La chofe fut préfentée 
ainfi à la Cour de Colchos ; Sc le bon 
Monarque fe détermina fans pein« à ac- 
corder congé au relie des Grecs , elpé- 
rant conferver fon gendre & la Toilon. 
Mais Médée ne s’y trompa pas. L’em- 
barras & le trouble qu’elle remarqua fur 
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le vifage de Jalon , au milieu même des 
carclïes dont il ne celfoit de l’accabler, 
lui firent foupçonner qu’elle étoit trahie ; 
Ion amour & fon art l’eurent bientôt 
éclairée. « Tu me trompes , Jafon, dit— 
« elle à Ton Amant , tu voudrois en vain 
» me le difiîmuîer , je le fais ; mais fou- 
»j viens -toi de ce que te dit ma fidelle 
33 nourrice , lorfqu’elle te propofa de t’aC- 
» tacher à moi. Elle t’avertit que j’étois 
» aulîi vindicative que tendre ; que j'exi- 
>5 geois avec hauteur une fidélité que je 
33 crois due à mes charmes & aux fervices 
« que je t’ai rendus. Tu me verras pen- 
>3 dant toute ma vie foutenir ce carac- 
os tere ; fi tu manques à ce que tu me 
»3 dois, mes vengeances feront terribles. 
33 Ce n’eft point fur toi-même que je 
les exercerai , ta perfonne m’eft chere, 
*3 ijais imitant les Démons avec lefquels 
« je fuis en relation , je tourmenterai ton 
»3 ame par les endroits les plus fenfibles. 
»3 II me feroit aifé de t’empêcher de 
33 t’embarquer , ou d’exciter une tem- 
33 pête dans laquelle je ferois périr tous 
33 les Grecs avec toi. Mais, non, tu veux 
33 partir, je veux te fuivre. Tu veux ravir 
33 à ce pays la précieufe Toifon d*or ; 
>3 ç’eft à moi que tu la dois j j’emploierai 



iS De la lecture 
»> mon arc & mon courage pour qu’ellé 
» ne te foie jamais ravie , mais je ne te 
» quitterai pas non plus. Mon pere igno- 
»> rera notre fuite jufqu’à ce qu’il ne foie 
» plus podible de l’empêcher , & je ne 
»> veux pas que tes compagnons foient 

in {fruits de ma réfolution * jufqu*au 
»> moment où je mettrai avec toi le pied 
j» dans leur navire «. 

II n’étoit pas podible de réfifter à une 
harangue aulfi tendre & auflî impérieufe. 
Tout Drave qu’étoit Jafon , il fe fournir 
aux difpofitions de fa ficre Princcfle. La 
veille de leur départ , les Argonautes pri- 
rent congé du Roi de Cokhos , & feigni- 
rent de laiffer auprès de lui le fils d’Efon * 
& fon riche tréfor. Mais ayant encore 
paffe la nuit fuivante dans le port , Ja- 
fon les y joignit j 6c , à leur grand éton- 
nement y ils le virent accompagné de 
Médée, qui menoic par la main fon petit 
frere Abfirte, qui étoitcherau bon GEtas* 
puilque c’étoit le feul enfant mâle qu’il 
eût eu après de longues années de mariage. 
Quelque furpris que fuflent les Grecs , ils 
ne crurent pas devoir refufer cette nou- 
velle Argonaute , & avant la pointe du 
jour on mic à la voile. 

Le lendemain , on s’apperçut à Jacoite 
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de l’évafion du Prince 8c de la Princefle. 
CEtas irrité prit auffi-tôt la réfolution de 
les-pourfuivrc. Il avoit dans le port même 
plulieurs vaifleaux 8c galeres , avec lefquels 
il pouvoir aifémcnt envelopper 8c com- 
battre avec avantage le navire Argo. Ces 
bâtimcns furent bientôt prêts ; ils mirent 
à la voile , 8c joignirent promptement 
les fugitifs. Le pere de Médée étoit fur 
l’avant de fa principale galere , & ani- 
moit fes foidats à monter à l’abordage. 
II accabloit de reproches fa fille , fon ravif 
feur , 8c tous les Grecs, On juge bien 
qu’Hercule 8c Thcfée ne fupportoient pas 
patiemment ccs injures; ils étoient prêts 
a fe défendre , lorfque Médée prenant la 
parole : « Chevaliers , leur dit-elle, laiflez- 
•»» moi feule mettre fin à ces emportemens 
indiferets «. En même temps , prenant 
dans fes bras le petit Abfirte , elle monte 
avec cet enfant fur le tillacdu navire Argô, 
&.adrefïant la parole à fon pere: Roi 

-» de Colchos , lui dit-elle , viens-tu arra- 
» cher ta fille des bras de fon époux , 
» viens-tu faire la guerre à ces Héros 
»> Grecs , à qui tu es lié par le fang # 
»> 8c qui , comme toi , doivent leur origine 
aux Dieux ? Garde-toi de les attaquer , 
*» ni de permettre que tes gens tirent fur 



30 De la lict/uhe 
m eux leurs fléchés meurtrières. Du moins 
» confidere, pour les empêcher, quelle 
« eft la première vi&ime que j’oppofe à 
» leurs coups : c’eft ton fils «. En même 
temps, elle lui préfcntoit Ton jeune frcre, 
lorfqu’une fléché , que peut-être (Etas 
ne fut pas à temps d’arrêter, vole, frappe , 
& perce le cœur d’Abfirte. Médée furieufe, 
croyant que fes rcpréfcntations étoient 
inutiles , entre en fureur , Se déchirant le 
corps du malheureux enfant , elle en 
jette les membres au loin dans la mer. 
Le pere défefperé, donne les ordres né- 
ceflaires pour empêcher qu’ils ne foient 
la proie des monftrcs marins ; on les lui 
rapporte , il ordonne que fes galeres 
reprennent le chemin de Colchos, pour 
s’occuper du trille foin de donner la fépul- 
ture à fon fils. Les Argonautes conti- 
nuèrent leur route , en frémi liant de la 
feene horrible qui venoit de fe palier. 
Jafon relia long-temps plongé dans la plus 
profonde revêrie. Cependant, au "bout de 
quelques jours de navigation , ces impref- 
fions noires commençoient à fe difliper , 
lorlque le Pilote Argo fit remarquer aux 
Paflagers une Ifle, à laquelle il les prefla 
d’aborder; elle leur étoit bien connue, 
car c’étoit l’IHe de Lemnos. Depuis plus 
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d’un an , Ipfipile y attendoit avec impa- 
tience le retour, ou du moins des nou- 
velles de Ton cher Jalon. Scs gens recon- 
noiflent le navire Argo à fa conftruétion ; 
ils lui en donnent avis, & la belle Reine 
accourt avec Ion fils jufques fur un pro- 
montoire élevé , au pied duquel les vaif- 
feaux qui eptroient dans le port, étoient 
obligés de pafler. Déjà elle étoit à por- 
tée de reconnoître dans le vaifïcau même 
Jafon ,' la tête couronnée de lauriers , êc 
tenant en main la précieufc Toifon. Les 
plus belles Dames de Lemnos étoient à la 
fuite de leur Souveraine , Sc chacune 
d’elles rcconnoifl'oit le Guerrier qui lui 
avoit été attaché , &: s’avançoit pour en 
être vue. L’une tailoic des lignes d’amitié 
au terrible' Hercule ; l’autre au vaillant 
Théfée; jufques au bon Ecuyer Mopfe, 
retrouvoit parmi elles fon Amante. Alédée 
s’informa de la ra'fon qui attiroit tant de 
beautés fur ce rivage , & des motifs que 
les Argonautes avoient de s’y intérelfer; 
on l’en inftruifit : elle prit aulfi-tôt fon 
parti. Retirée dans la chambre de pouppe , 
à l’arricre du vailfcau , el e fit quelques 
conjurations, ôé aulfi-tbt un vent furieux 
s’élève ; le vaffeau, prêt à entrer dans 
le port de Lemnos , eft rèjeté en pleine 
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3i De la lecture ^ 
mer , & forcé de s’éloigner de cette Ifle 
voluptueufe , dont le fouvenir étoic Ci • 
cher aux jeunes Chevaliers Grecs. En vain 
voulurent-ils , à plufieurs reprifes, s’en ap- 
procher , les obftacles fe renouveloienc 
avec une uniformité ÔC une obftination 
qui parurent vraiment furnaturelles. Le 
lage Argo , qui s’en apperçut , prit le parti 
de continuer fa route : mais , hélas ! 1a 
malheureufe Ipfipile reconnut bienqueles 
Dieux ou. les Efprits infernaux étoienc 
conjurés contre elle; elle fentit que Jafon 
lui échappoit, & pour toujours. Auffi-tôc 
tirant fes tablettes <pû étoient déjà rem- 
plies des vœux qu’elle avoir faits pour le re- 
tour de ce Héros, elle y écrivit d’une main 
tremblante quelques lignes , & après avoir 
tendrement embraffé fon fils, &. l’avoir 
recommandé aux foins des Dames Lem- 
iîiennes,à qui elle avoir donné l’c&mple 
de la tendreffe , elle leur offrit celui du 
défefpoir, en fe jetant du haut du pro- 
montoire dans la mer. Les flots , les vents , 
ou les Démons , pouffèrent le corps de 
cette malheureufe Amante julqu’auprès 
du vaiffeau des Argonautes. On porta 
dans le navire fon cadavre inanimé. Jafon 
le reconnut, & témoigna les plus fenfî- 
blcs regrets 4e fa perte. Médée ne crai- 
gnant 
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gnant plus une Amante quelle avoir 
réduite au défcfpoir , parut partager la 
fenfibilité de Jafon. Si-tot que l’on put 
approcher d’un rivage , on s’y arrêta , 8c 
on y fit à Ipfipile de magnifiques obfc- 
ques. Les cendres de fon corps confumé 
par les flammes-, furent renfermées dans 
un monument fuperbe , fur lequel on 
grava une épitaphe , qui contenoit en peu 
de mots l’hiftoirc de les malheurs. 

Enfin le fameux vaitleau revit les rives 
de Mirmidoine , & y débarqua le noble 
Jafon. 8c la belle Médée. Les Argonautes, 
qui bientôt après retournèrent chacun 
dans leur patrie, fe féparerent du Con- 
quérant de la Toifon, en lui faifant les 
plus tendres adieux ; mais ils étoient bien 
éloignés de regretter de même la jaloufe 
8c févere Médée. 

L’on peut juger avec quelle fatisfa&ion 
le bon Roi Efon revit fon fils couvert do 
gloire : il s’étoit retiré depuis quelque 
temps dans un Château , où il n’étoit 
plus occupé que des infirmités in répara- 
bles de la vicilleflc, 8c dont il étoit ac- 
cablé. Il laifToit à fon frère Peleus le 
foin des affaires & de Fadminiftration du 
Royaume : mais le bruit de l’arrivée de 
Jafon étant parvenu jufquc dans fa re- 
Tome V1IL C 
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traite , il la quicra aufli-tot , pour rentrer 
dans la ville d’Elfebée fa Capitale. Scs 
peuples 5c lui admirèrent encore moins 
la richeffe de la Toifon , que la beauté 8c 
l’air noble & fier de la PrincelTe Médée. 
Efon embraffa avec la tendreiïe la plus 
fincere cette bru , à laquelle Ton fils avoit 
de fi grandes obligations» Peleus fit aufiï 
tous tes efforts pour perfuader à Médéc 
qu’il partageoit la reconnoiffance que dé- 
voient avoir pour elle Ton frere 8c fon 
neveu. Les filles de celui-ci firent leur 
cour à PEnchantereffe , 8c elle reçut éga- 
lement bien les preuves d’attachement 8c 
d’affeétion des uns 8c des autres : mais . 
elle étoit trop grande Magicienne pour 
ne pas être politique; 8c ayant eu pen- 
dant la navigation le temps de fe mettre 
au fait des véritables intérêts de la Cour 
de Mirmidoine, elle fentit parfaitement 
quelle devoit répondre aux fentimens de 
fon beau-pere , qui étoient finceres , 8c 
fe défier de ceutf de l’oncle 8c des coufines 
de Jafon. 

Voulant prouver que fes connoiflances 
dans l’art des ciichantemens ne fe bor- 
noient pas feulement à faciliter la con- 
quête d’une riche Toifon , mais qu’elle 
pouvoir rendre des fervices plus cflentiels. 
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elle engagea le bon homme Efon, qui vou- 
loit retourner végéter dans Ton vieux Châ- 
5 teau , à ne pas fe prefler d’abandonner ainfi 

S le monde ôt Ton Royaume, puifqu’ellepour- 
a. roit le mettre bientôt en état d’en jouir 
lis mieux qu’il n avoit jamais fait. « La belle 
ffi »> Médée ( dit Raoul Le Febvre ) regarda 
i que entre autres fciences , elle en a voie 
Js ») une pour faire vieilles gens devenir jeu- 
if nés , ôc en efpécial les hommes -, ôc puis 
fa « aufli que le bon RofLfon étoit moult 
1« » ancien , pour laquelle caufe elle confi- 

ai « déra quelle pourroit acquérir une grande 
:nti »3 los ôc renommée fi elle'lui renouvelloit 
n»; 33 fon âge. Pourquoi elle dit à fon Sei- 
pi » gneur Jafon , que par fes fciences elle 
ip »3 feroit tant , que fon pere recouvreroit 
Tici 33 jeunefic , fi bien qu’il ne fembleroit . 
jCit » plus avoir que trente-deux ans. Quand 
K ms >3 Jafon ce entendit , il fut moult ébahi , 
lC nsi 33 non fans caufe ; ôc lui fembloit chofe 
reS| i >3 impoffible;toutefoisluirépondit:Certes, 
:oU jj 35 Belle , je fais pour vrai que vous êtes 
’3 moult fage ôc expérimentée , emplantée 
affilie « de hautes fciences, voire plus que toute 
( e lj! 3> autre Dame ôc Damoifelle. Ce me 
] 3 d 3> femble chofe forte à faire ce que me 
s qo’é « dites ; mais plût ors aux Dieux que le 
jfgjjt »» Roi mon perepût fi long-temps vivre 5 

C ij 
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» quil me fît mettre en fépulture fans 
» mon temps abréger ! Par tous mes Dieux* 
« Sire , répondit la Dame , pour nul rien 
» ne vous voudrois abufer ni décevoir ; 
» ii vous déclares que pour alonger la 
■» vie du Roi votre pere plus que les Dieux 
» &C nature ne l’ont ordonné, à cela je ne 
» touche : mais au regard de le relever 
« tellement , qu’il femblera à lui &c à tous 
»> autres être en l’âge de trente- deux ans 3 
m je m’en fais d5ien forte , s’il eft votre 
» plaiiir & le fien «. 

Jafon & Efon défiroient également 
ce rajeuniflement. « Ma belle-fille , dit 
»> le bonhomme , fuis fur le bord de ma 
» fofle , giflant la plupart du temps au 
lit, ombre de mort qui eft très-amere; 
»or, fl pouvés aourner les bords de ma 
-» foflè de fleurs printannieres , & rendre 
v> mes derniers jours brillans en vertus ôc 
■m valeur , ainfl qu’ont été ceux de ma 
-m verte jeunefle , je vous ferai grande- 
» ment tenu «. 

Médée employa huit jours à faire les 

Î >lus grandes conjurations, êc à cueillir fur 
es montagnes & dans les vallons de la 
Mirmidoinc les herbes néceflaires à foti 
deflein. Enfin , ayant fait des facrifices 
à Hébé , Déefle de la Jeunefle , à la triple 
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Hécate , Sc aux Parques, elle fe renferma 
dans le Château de Pinraquo , retraite 
ordinaire du bon homme. Pendant trois 
jours , elle le médicamenta , le frotta , le 
baigna ;• & , après l’avoir plongé dans un 
fommeil léthargique , elle lui fié plufieurs 
piqûres , à travers lefquellcs le fuc des her- 
bes s’infinua dans fes veines, fe mêla avec 
fon fang, le revivifia, & fortifia ion corps, 
de forte qu’il fe trouva à fon réveil avoir 
recouvré tous lesavantagesdontil joui {Toit 
à l’âge de trente-deux ans. Médée le recon* 
duifit dans fa Capitale , oit l’on fut étonné 
de la vigueur qu'il fit paroître dans les 
joutes, les chafïès , [6c tous les exercices 
auxquels il fe livroit autrefois , & qu’il 
reprit avec ardeur. Il fit briller dans les 
Confeils la même force d’efprif, jointe 
à une expérience de quinze à feize luftres : 
tout le Royaume applaudit au prodige 
qu’avoit opéré-, Médée : le fèul Peleus Sc 
fes filles en conçurent de la jaloufie,, 
mais ils la difiimulerent. Les Demoifèllcs 
ne s’en confolerent que par l’efpérance 
qu’elles pourroienr obtenir la même grâce 
pour leur pere ; quoiqu'il eût dix ans 
moins que fon frere , il commençoic- 
auifi à refièntir les inconvéniens de la- 
vicillefTb : elles conjurèrent donc 1’Ln- 

•C iij 
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chanterelTe de rendre le même (ervicc 
au cadet qu’à l’aîné. Médéc feignit de 
céder à leurs inftances , & à celles d’Efoa 
6c de Jafon, qui la fupplierent également 
d’étendre fes bontés fur le relie de leur 
famille. Elle parut faire les mêmes prépa- 
ratifs que la première fois : elle conduific 
de même Peleus dans le Château de Pin- 
taquo : mais quand ce vint aux dernières 
opérations, la cruelle Magicienne dit aux - 
filles, qu’il n’appartenoit qu’à elles de faire 
à leur pere les bleflures falutaires par lef- 

3 uelles le fuc vivifiant devoit s’infinuer 
ans fes veines. Elle leur donna de faulïes 
inflruclions fur la manière dont elles pour- 
roient achever d’opérer ce rajeunilïemcnt, 
6c fe retira. Elle n’avoit point compofé 
le bain comme il devoit l’être pour opérer 
ce prodige, de forte que les malhcu- 
reules filles de Peleus furent trompées 
dans leur attente ; au lieu de redtire à leur 
pere le fcrvice qu’elles cfpéroicnt, il mou- 
rut fous leurs coups. Lorfqu’elles furent 
bien allurées du crime involontaire qu’elles 
venoient de commettre, elles coururent, 
tout échevelées , dans le dernier défefpoir , 
fe jeter aux pieds d’Efon 6c dc s Jafon, 6c 
leur firent part du fujet de leurs douleurs. 
Le pere 6c k fils frémirent à ce récit i ils 

t 
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des Livres François. 3? 
fentirent combien une femme , telle que 
JMédée, étoit dangereufe dans une Cour y 
où fon art pouvoir être employé à la ruine 
des Souverains , aulfi bien qu’a leur fer- 
, vice. En eff et» la perfidie de cette Enchan- 
terefle ne laifToit aucun doute fur les 
horreurs dont elle étoit capable , & le Rot 
prit la réfolution de la bannir de fes 
•■États , tandis que Jafon fe décida à la 
fuir. 

Le Conquérant de la fameufe Toi fon 
d’or prit aulfi - tôt congé de fon pere, 
partit fecrérement ; êc n’ofant d’abord fe 
rendre à Oliferne, auprès dcMirro,.de 
peur que Médée ne vînt l’y chercher ,, il' 
vifita plufieurs Royaumes de la Grece , 
s’arrêta à Corinthe , où il fut reçu;parleR.oi 
Créon & Creufe fa fille , avec tous les hon- 
neurs ôc les diftinélions que méritoient fes 
expie 
acqu 
crut 

pofer à ce Héros d’époufer fa fille , & 
de partager fon Tronc avec elle après, 
fa mort. Jalon, toujours léger dans fes 
amours, avoir admiré les charmes de la 
PrincelTc, Se , à cette vue, fon cœur s’étoit 
enflammé. Creufe , de Ion coté , n’avoit pu 
voir Jafon fans l’aimer j ainfi cette al- 

C iv 

\ ! ' ; 



)its & la haute réputation qu’il s’etoit 
ife à tant de titres. Créon , déjà âgé ^ 
ne pouvoir mieux faire que de pro- 
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Iiance ne fouffrit de part ni d’autre aucun 
obftacle : d’ailleurs , les crimes de Médée 
Iui avoient infpiré la plus grande hor- 
reur pour cette Magicienne , ôc il oublia 
totalement Mirro. ' " 

Cependant , lorfque Médée reçut de 
la bouche même d’Efon l’arrêt de Ton 
banniflement , elle entra dans une fureur 
difficile à concevoir. Elle reprocha au Roi - 41 
fon ingratitude , après les fcrvices qu’elle 
luiavoit rendus , au nombre defquejs elle 
comptoir le meurtre de Pc leu s qui avoir 
formé les plus cruels defleins contre la vie 
de fon frere & de fon neveu , dont il vou- 
loit ufurper la Couronne ; puis ayant appris 
le départ de Jalon , qu’elle ne pouvoir s’em- 
pêcher d’aimer , tout ingrat qu’il étoit* 
elle rcfufa avec trn mépris infultant les 
.vai fléaux qu’Efon lui oflroit pour forrir 
de fes Etats, &. d’un coud de baguette 
failant paroître quatre dragons ailés y 
doht les queues entrelacées formoient un 
char, elle monta deflus avec fa vieille 
Gouvernante, qui ne la quitta jamais, & les 
deux enfans qu’elle avoir déjà eus de Jafon, 
êc quelle arracha des bras de leurs nour- 
rices. Elle s’éleva dans les airs à la vue 
de la Cour d’Efou'"& de tous les Mirrni- 
domens- 
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La fugitive, mais terrible Magicienne, 
plana long- temps fur la Grece , fans pou- 
voir découvrir la route que Jafon avoit 
prife ; mais enfin, s’étant arrêtée fur la 
Ville de Corinthe, elle apperçut les ap- 
prêts d’une grande fête : elle abaifle fon 
char, pendant l’obfcurité de la nuit, dans 
un vallon voifin , &C ayant envoyé fa 
vieille Confidente à la découverte , elle 
apprend que ces préparatifs font ceux 
des noces de Jafon & de Creufe. Auffi- 
tôt elle médite la plus terrible vengeance , 
6cen remet l’exécution au jour marqué pour 
la cérémonie. Déjà les Prêtres de l’Hy- 
men arrivoient , précédés des torches nup- 
tiales ; Créon ‘ y Creufe & Jafon traver- 
sent la cour de leur Palais , pour aller 
au devant d’eux , lorfqù’un nuage épais 
couvrit la Ville , de s’ouvrant à travers 
les foudres &c les éclairs , Médée parut, 
tenant le poignard levé fur fes deux en- 
fans, &s’adrefiant à Jafon : «Traître, lui 
» dit-elle, reconnois Alédée ,& trcmbl© 
« de la vengeance que je vais exercer, 
« non fur toi même , mais fur tes com- 
«plicesrje l’étendrai même fur ces deux 
» innoccns, qui n’ont d’autre tort que 
,, d’être nés de toi ». En même temps 
elle égorge fes deux fils , de jette leurs 
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cadavres aux pieds de Jafon &c du Roi 
de Corinthe. Les dragons ailés s’envo- 
lenr , mais en partant ils vomiflent des 
flammes qui embrafent aulli-tôt le Palais 
de Créon. Ce malheureux Roi & fa fille 

{ >érirent dans ce terrible incendie , dont 
es feux ne purent rien fur le charme que 
Médéc avoit communiqué à Jafon , pour 
le préferver des torrens de flammes que 
jetoient les taureaux qui défendoient la 
Toifon d’or. Ce Héros défefpéré s’éloigna 
avec précipitation du- Palais , fortit de Co- 
rinthe, &. parcourut différentes contrées 
de la Grece , fans deflein , &: prefque fans 
favoir où il portoit fes pas. Le hafard ou 
le fort le conduifirent aux portes d’Olir 
ferne où regnoit encore Mirro, qui con- 
fervoit pour lui les plus tendres fentimens; 
mais fes longues courfes, fes. chagrins & 
les malheurs affreux qu’il venoit d’éprou- 
ver , avoient tellement changé fes trairs, 

? |u’il crut pouvoir paroître dans la Ville , 
ans crainte d’y être reconnu : cependant 
il fit demander à la Reine une audience 

f >arriculicre , & fepréfenta devant, elle fous 
e nom d’un Chevalier Egyptien perfé- 
cuté par de cruels ennemis , qui imploroit 
fa proreélion, & follicitoit un aille. Le 
cœur de Mirro palpita à la vue de Jafon* 
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A travers les traits défigurés du Cheva- 
lier inconnu, elle diftingua ceux de l’A- 
mantquilui étoitfi cher &C quelle n’avoit 
ceiïe de regretter. Elle fit un cri de joie, 
&C fe précipita dans les bras de Jafon ,qui 
fentit renaître Ton amour pour cette belle 
Reine. Ces deux Amans renouèrent en- 
fenrble , & refTerrerent leurs anciennes 
chaînes par les plus tendres proteftations. 
Jafon ne cacha rien à Mirro de tout ce 
qui lui éroit arrivé , & s’avouant coupa- 
ble d’in fidélité, il en accu fa l’art magique 
de Médée, auquel aucun coeur ne pouvoir 
rélifter. Les plus foibles exeufes deviennent 
des raifons folides dans la bouche d’un 
Amant aimé. Mirro oublia que Jafon l’a- 
voit trahie : elle convint que , pour fe 
fouftrairc à la vengeance de Médée , il 
devoir fe tenir caché ; & elle confcntit 
à le recevoir toutes les nuits en fccrct 
dans l’appartement le plus retiré de fon 
Palais. 

Cependant la Reine étoit aimée d’un 
Chevalier Olifernicn , qui joignoit & la 
valeur l’avàntage d’être allié aux plusilluf 
très Maifons du Royaume : fon nom 
éroit Buttor; il ne celîoit de prefter la 
charmante Mirro de couronner fon 
amour & de lui donner la main > ÔC pen- 
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dant long-temps ne pue attribuer les refus 
accablans qu’il elîuyoir, qu’au fouvenir 
de Jafon ; mais enfin ayant fait épier les 
a&ions de la Princefle, il découvrit que 
toutes les nuits un étranger étoit introduit 
avec myftete dans le Palais , ôc ne s’en 
retirent qu’au point du jour. Il ne douta 

{ joint que ce ne fût un nouveau rival qui 
ui étoit préféré , &C dans fa fureur il 
, conçut le delTein de le faire tomber fous 
fes coups. Il prend avec lui douze Satel- 
lites déterminés, fe met en embufeade, 
attend fon ennemi , & lorfqu’il arrive r 
fond fur lui fàtas lui donner le temps de 
fe rcconnoître : mais la viétoire ne fe 
rangea pas du côté des traîtres. Quoique 
Jafon le trouvât furpris, & fût fcul , il 
ne lai fia pas de faire face à fes affadi ns ; 
tous périrent par fa main , & Buttor lui- 
même , percé de coups , tomba à fes pieds , 
noyé dans fon fang. Jafon, grièvement 
bielle , fut reporté dans le Palais, & l’af- 
faire ayant fait du bruit, ôc le défefpoir 
de la Reine ayant éclaté , tout fut dé- 
couvert, & il n’y eut plus moyen de cacher 
aux Oliferniens le retour de Jafon. Mirre> 
même , pour fon honneur*, fut obligée de 
l’apprendre à fes Peuples , Sc de leur dé- 
clarer qu’elle alloit donner fa main au- 
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Héros ,qui , quelques années auparavant , 
les avoit délivrés de la tyrannie des. Ef- 
clavons. On applaudit à Ton choix , 6c 
l’on fit les plus grands préparatifs pour 
célébrer aveç éclat une alliance fi long- 
temps défirée. Malheureufement il éroit 
■difficile, ou, pour mieux dire, impoffible 
d’en dérober la connoifiance à Médéc. Le 
jour même marqué pour la cérémonie qui 
devoit unir à jamais ces deux Amans , la 
Magicienne , montée fur un de fes dra- 
gons , tombe comme la foudre fur la 
Reinç , &: lui plonge un poignard dans 
le cœur : « Traître, s’écrie-t-elle en sa- 
is dreflant à Jafon , rien ne peut te dé- 
»i tober à ma jaloufe vengeance ; voici 
« le quatrième des forfaits que tu me 
»> faits commettre , & le cours de mes 
*> crimes ne doit finir que lorfque, prof- 
-» terne à mes pieds , tu me demanderas 
» un pardon finccre de tes infidélités «. 

Elle s’envole , &c continue à errer par • 
la Grèce. Jafon, moins coupable mais 
plus malheureux, en fait autant de fon 

A t 

cote. » 

Le vieux Roi Egée régnoit encore à 
Athènes: fon filsThéfée continuoit defe 
Signaler par les plus merveilleux exploits , 
&iemontroit digne d’être l’ami & le corn- 
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{ >agnon d’Hcrcule ; mais fes travaux l’é- 
oignoient de fa Patrie , & Ton pere n’en 
avoit aucunes nouvelles. Médée arriva 
dans la Cour de ce vieux Roi , quelle 
trouva dans un état de foiblefIc,qui l’ex- 
po foit à toute efpecc de féduétion ; elle 
en profita, & fe fit annoncer comme une 
étrangère malheureufe & perfécutée. 
Sans dégu i fer fôn nom , &. Tes con- 
noiflances dans l'art des enchantemens , 
ni fa beauté, quelle releva au contraire 
pour mieux toucher le vieux Monarque, 
elle employa l’éloquence, &. même le men- 
songe , à tourner tes aventures de manière 
qu’on ne la trouvât pas coupable , mais 
qu’on la crût plutôt victime d’une affreufe 
ingratitude. Elle perfuada fi bien de fon 
innocence l’imbécille vieillard, qu’après 
s’être fait plaindre de lui , elle s’en fit 
aimer au point qu’il lui propofa de par- 
tager fon Tronc avec elle. Médée, 
dans i’efpérance de pofTéder le Trône 
d’Axhenes , entrevit un moyen de fc ven- 
ger complètement de Jafon , ou peut-être 
de fe réunir à lui , car elle n’avoit jamais 
cefle de l’aimer. Le jour de fon mariage 
étoit fixé & prochain , lorfque Thcfee 
revint de fon expédition contre les Ama- 
zones. Ce Héros, en mettant le pied dans 
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la Ville capitale de Ton pere , apprit que ce 
vieux Monarque étoit près de donner la 
main à Médée. » Eh ! quoi , s’écria-t-il , ne 
« me fuis je donc donné tant de peines pour 
'♦s purger la terre des monftres qui la rava- 
« geoient, qu’afin de retrouver dans ma 
» Patrie le plus horrible de tous « ? Aufli- 
tôt il court auprès d’Egée , & en préfence 
de la Princeüe fnême de Colchos , il 
fait le récit le plus détaillé & le plus ré- 
voltant de fes crimes ; il avoit été té- 
moin de quelques-uns, 8c étoit parfaite- 
ment inftruit des autres. La Magicienne 
également humiliée &furieufe,après avoir 
tenté inutilement de faire quelques con- 
jurations Sc preftiges, qui ne purent nuire 
a Théfée , ni encore moins l’épouvan- 
ter , fut contrainte de fuir , pour fe dé- 
rober aux coups de fa terrible épée. Long- 
temps elle fut errante & défolée ; *fon 
art ne pouvoit lui fervir qu’à la déguifer 
aux yeux de ceux à qui la perfonne ou 
fon nom, dès qu’ils leur étoient connus, 
infpiroient la plus forte horreur. Jafon , 
de fon côté , erroit aufli , comme nous 
l’avons dit. Après avoir pafle plufieursmojs 
Lun & l’autre dans les plus cruelles agi- 
tations , le dcftin voulut qu’ils fe retrou- 
vaient au coin d’un bois , où tous deux 
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étoient parvenus par une route différente. 
Quelques arbres les féparoient; ils ne pou- 
voient fe voir , mais ils pouvoient s’en- 
tendre. Chacun d’eux fe croyant feul ; 
fe mit à réfléchir tout haut fur le mal- 
heur de fa fituation. » Hélas ! s’écria Mé- 
« dée , je le fbns bien à préfent , les mo- 
« tifs les plus juftes, les plus intéreffans, 
« ne peuvent exeufer les crimes qiyls 
« font commettre. J’ai trop aimé Jai'on; 
« c’cft: à lui que j’ai facrifié ma gloire , 
« mon honneur, l’amour filial, l’amour 
«maternel , l’humanité, tous ces fonti- 
« mens que la Religion , la raifon , la 
« nature a gravés dans le cœur des mot- 
« tels. Quel profit ai -je retiré de ces 
« facrifices ? Je fuis devenue un objet 
« d’horreur pour la terre entière... . « 
Jafon entendit ces lamentations , 
& 'reconnut la voix de fon époufe. 
\ Je laide à l’ancien Auteur , Raoul Le 
Pebvre, le foin de dire en«fon langage 
comment fe fit la reconnoi fiance Ôc la 
réunion de ces deux époux). « Quand Ja- 
» fon , qui moult vertueux Prince étoit , 
« eut entendu la Dame, 6 c connu fa très- 
« grand pouvreté, il lui print à fouve- 
« nir les innumérables biens qu’elle lui 
« avoir ci- devant faits ; &, comment elje 

« avoit 
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« avoit, pour *fon amour , abandonné fon 
» pere 2 c fa nation , pour aller après lui , 
« 2 c lui fouvint de tant d’autres chofes 
» que avoit faites , mais toutes pour la 
» confervation de la vie 6 c amour dejui. 
m Par ainfi fe montra , la print par» la 
» main ôc lui dit, qu’il lui pardonnoit tout 
•» ce qu’elle pouvoir avoir méfait, qui n’é- 
>3 toit envers lui. Ores, dit de plus, que 
> 3 , fon plaiflr étoit qti’elle fût encore fa 
33 femme , comme paravant avoit été. 

»3 Certes incontinent que Médée eut en- 
33 tendu la bonne voulenté de fon Sei- 
>3 gneur, elle fut tant lie 6c joyeufe que 
33 fi lui eût été donné le plus noble ÔC 
33 le meilleur Royaume du monde , ne 
33 Je porroit plus être. Adonc elle lui 
33 jura que jamais elle ne s’entremettroit 
33 plus de forts ni d’enchantemens dont 
3> premier il n’eût connoiflance , ÔC 
33 tellement fe conduifit envers Jafon , 

33 que cette nuit fe réconcilièrent enfem- 
33 ble. Le lendemain au matin fe remirent 
<3 en 'chemin , ôc tant allèrent par leurs 
33 journées , qu’ils arriveront en Mirmi- 
33 doinc , ôc trouvèrent que de nouveau 
33 le Roi Efon étoit alfé de vie à trépas ; . 
33 ÔC les peuples de Mirmidoine firent 
33 volontiers hommage à Jafon , mais de 
Tome VIII. D 




jo De la lecture 
»» Médée avoicnt paour êc doutancc. Ja- 
» Ton les aflertena que dorfenavant (croit 
» bpnne ôc douce femme 6c Reine. Alors 
m l’accueillirent honorablement, 6c Ja- 
» fcn 6c Médée régnèrent en leur 
» ^Royaume , 6c gouvernèrent hautement 
»> long temps, pendant lequel ils véquirent 
« en grand amour 6c concorde, 6c eu- 
m rent plufieurs e^fans qui régnèrent 
m après eux. A temps je fine cette Hi£- 
» toire , priant mon redouté Seigneur 
» ( Philippe le "Bon , Duc de Bourgogne ) 
» 6e tous ceux qui le contenu de ce pré.- 
« fent Volume liront ou orront lire , 
»» qu’il leur plaife de grâce exeufer, au- 
« tant que mon petit 6c rude engin en 
■>5 à feu toucher 6c peu comprendre. Deo 
« gracias «. 

C’cfi: avec autant d’étonnement que de 
farisfa&ion , que l’on voit dans le dé- 
nouement de cet ancien Roman , la ter- 
rible Médée devenir bonne femme , 6c 
mériter d’être propofée pour modèle à 
toutes celles qui , après être tombées au 
commencement de leur mariage dans 
quelques excès dç vivacité*, d’emporte- 
ment ac jaloufie , veulent être plus 
ra lonnables , 6c vivre dans leur ménage 
avec plus de douceur , de patience 6C 
de fagefie. > 
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La K I E du preux & vaillant Hercule , 
ou font déduites par Hi flaires fes illuf 
très prouejfes , noblrjj'es & -libéralités. • 

( Lyon , fans date, in 4 P . gothique. ) 

1 E L efl: le titre du fécond Roman im- 
primé fans date , mais furement au com- 
mencement du fcizicme ficelé , & peut- 
être même à la fin du quinzième. L’Au- 
teur eft le même que celui du précédent 
( Raoul le Febtfrc ). Nous ajouterons feu- 
lement qu’il s’intitule ici , » Prêtre & 
>» Chàpelain de très - redouté Seigneur, 
»» Monfeigneur le Duc Philippe de Bour 
» gogne et , qu’il nous donne la date 
précife de la compofitionde cet Ouvrage- 
ci ; ce ft l’an 1463. Il paroît qu’il fait 
partie d’un plus confidérable, que Raoul 
le Febvrc a compofé fous le titre de 
Recueil d’Hiftoires Troyennes. Ce n’eft 
pas ici le moment de rendre compte de 
•ce grand Ouvrage , mais ^feulement de 
l’Hiftoire d’Hercule, qui en forme à peu 
près la moitié. Je me contenterai d’ob- 
ferver,quc dans l’un comme dans l’autre, 
aufii fcien que dans le Roman de Médée 
& de Jafon , qui forme l’article précé- 

Dij 
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51 De la lecture 
dent , l'Auteur écarte tout ce qui tient 
à la Mythologie ; qu’il ne confidere les 
Dieux du Paganifme ni comme des Divi- 
nités , ni même comme des Génies , des 
Démons ou des Etres fantatifques ; mais 
qu'il paroît perfuadé qu’ils ont été des 
Rois, des Héros , des Chevaliers , & des 
Dames de la Grèce , de l’Ifle de Crete &C 
de l’Afie, auxquels il arriva, félon lui, des 
aventures afTcz merveilleufes , mais telles 
cependant qu’il n’y a aucun mortel à qui 
l’on ne puilic les attribuer, en fuppofant 
qu’ils avoient beaucoup de courage & de 
grandes qualités, bonnes ou mauvaifcS. 
Partant de ce principe , voyons comment 
l’Hiftoire d’HercuIe eft arrangée dans 
ce Roman-ci. .- •■ 

Dans un temps fort éloigné du nôtre, 
tégnoit dans la Crete une Race de 
Rois , qui portoient tous le nom de Ju- 
piter, Comme leurs Etats n’étoient pas 
éloignés de la Grece , ils .y faifoient de 
fpéquens voyages , &L il y avoit des rela- 
tions. continuelles entre ces Souverains 
de Crete , qui éroient puiiTans , &. tous 
les petits Rois du Péloponnefe ÔC de la 
Béotie. Un de ces Jupiter fut un jour in- 
cité aux noces d’un de fes parens^ nom- 
mé Amphitryon , qui étoit Seigneur de 
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Thcbes en Béotie. Il ne manqua pas de s’y 
trouver , & Ma mariée qui s’appelorc 
Alcmene , fut fort de fon goût. Dès ce 
moment, il forma quelques projets con- 
traires à l’honneur du Seigneur Amphi- 
tryon. Les Jupiter étoient fujets à tenter 
de femblahlesentrcpnifcs; le Roi de Crète 
s’occupa: de celle-ci pendant; quelque 
temps , 6 c enfin trouva moyen d'y réullir. 
Amphitryon ayant porté la guerre dans 
les Etats d’un de les voifins , laifla fa 
femme dans les. fiens ; mais- pour qu’elle 
fut moins expofée que dedans fa Ville* 
il l’enferma dans un Château, nommé 
Arciance , avec quelques , Domeftiques 
des deux fexes * auxquels il recommanda 
de n’en point fortir jufqu’à fon retour. 
L’amoureux Jupiter, instruit de cet arran- 
gement* en profita. Il q^oit un peu Ma- 
* gicicn , Si pollèdoit quelques fccrets , 
entre autres celui d’une poudre fopora- 
tive*/Il entra une nuit dans le Château 
d’ Arciance , Si redoublant le fommeil de 
tous ceux qui y étoient endormis, il lefs 
empêcha de fc réveiller pendant trois 
jours,, dont il profita pour tenir auprès 
d’ Alcmene la place d’Amphirryon>,. fims 
que celle-ci s’apperçût d’autre chojfe 
finon que fon mari , revenu auprès d’elle. 




54 Delà lecture 
étoit très-empreffé à réparer l’ennui qu’a- 
voir pu lui caufer une abfencc qui pour- 
tant n’avoit pas été très-longue. Mer- 
cure , Valet de chambre Se Confident du 
Roi de Crete, qu’il avoit chargé de veiller 
h la porte du Château , l’avertit lorfque 
le véritable Amphitryon revint de ion 
expédition. C’étoit encore la nuit; il re- 
prit fa place fans,foupçon , & Jupiter en * 
Te retirant ayant levé le charme , le ma- 
tin enfuivant tout fe réveilla dans le 
Château , & fe retrouva dans l’ordre ac- 
coutumé: il y eut feulement quelques 
mal-entendus entre les. deux époux , ainfi 
qu’entre tous ceux qui revenoient de l’ar- 
mée, & ceux qui étoient reliés au Châ- 
teau ; ils ne le trouvèrent pas d’accord 
fur les jours de la femaine. La belle Alc- 
mene faifoit à £pn mari quelques détails 
dont celui-ci ne convenoit pas ; mais en-* 
fin , ccs erreurs de calcul parodiant de 
peu de conféqucnce, on pafiâ pardef- 
fus ; on retourna à Thcbcs , & , quelques 
mois après , la g rode (Te d’Alcmcne lue 
de'clarée. Jupiter avoit pour femme une 
Princefle très-jaloufe, elle s’appeloir Ju- 
non. Celle-ci fut informée de la fredaine 
de Ion époux , Sc croyant fe Venger de 
lui & de fa rivale , elle mit tous les obf- 
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tables polîiblcs à fon accouchement (car 
elle étoit aulli Sorcière) ; cependant elle 
ne put empêcher Alcniene de mettre au 
jour deux enfans, dont on nomma Tun 
lphiclus, <Sc l’autre Hercule. Tandis qu’ils 
étoient encore au berceau , la jaloufe 
Reine jura leur mort; elle envoya deux 
terribles ferpens pour les dévorer. Le petit 
lphiclus en fut la viétime ; mais le petit 
He rcule, qui fe montroit déjà prefque eu 
naiflant d’une force prodigieufe , étran- 
gla les deux monftrcs de fes propres 
mains., & accomplit ainfi au maillot le 
premier de fes travaux. Amphitryon fut 
bien étonné d’avoir donné le jour à un 
pareil Héros. Cependant on’ le fit élever 
avec grand foin ; éc quand il fut en âge 
de monter à cheval 5c de s’exercer dans, 
les joutes 6c combats , il fc préfenta à 
tous ceux qui fe donnèrent, & par tout 
il remporta les prix de (Unes, aux vain- 
queurs^ 

J’ai déjà dit, en rendant compte du Ro- 
man précèdent de Jafon 6e de Médée* 
de quel genre étoient les agrémens d’ Her- 
cule ; ils tiroier.t tout leur prix de fa 
force extraordinaire; fon cfprit étoit de 
la trempe de fori* corps ; impénétrable 
aux préjugés, il faififloit les idées (impies, 

D iv 
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j6 De la lecture 
avec rapidité , & les rendoit avec force; 
ennemi des finefFcs & de tout ce qui 
portoit le caradtere de la foibleffc , toutes 

f ietiteflxs lui étoient étrangères. Il avoic 
es pallions fortes, entre autres, celles qu’il 
concevoit pour les femmes étoient vio- 
lentes, mais fans délicatcfle. 

Notre Héros n’avoît encore que quinze 
à feize ans , lorfque le Roi de Béotie lui 
permit de tenir un pas d’armes au pied: 
du mont Olympe. Raoul le Febvre nous a 
confervé le cartel qu’Hercule fît répandre 
par toute la Grece, pour indiquer cette 
journée , y inviter tous ceux qui poi>- 
voient contribuer à la gloire &. au plai- 
lir de cette fête. Le voici : 

« Salut à tous Rois, Princes , Cheva- 
« liers. Gentilshommes, Dames &C Da- 
is moilelles , de par l’Ecuyer defeognen 
» & bien fortuné , lequel fait favoir que 
» le premier jour de Mai fé trouvera au 
55 pied du mont Olympius , pour illec foi 
« habiliter aux armes , & y recevra tous 
v « ceux de noble Maifon qui y venir» 
« voudront , pour s’exercer pendant 
i5 quinze jours contre le tenant, qui fera 
i5 lui Ecuyer dèfcogngu ; 6c y fera tenu 
i5 d’abord une lutte,dont le prix fera un éîé- 
5? phant d’or ; puis il y aura une ftade de 



Di ji'OM GoûÿtT 




des Livres François. 57 
«courfe, 5c le mieux courant ’rem'por- 
«tera un bon 8c vif courtier ;.enfuite 
fera tiré' de l’arc , premièrement au but 
« droit , puis au plus loin, 6c qui le 
« mieux fera au droit, gagnera un gant 
« de lin or, & celui au plus loin, un arc 
» garni 6c étoffé de fes laiettes; par après 
« l’Ecuyer jetera la pierre . contre tous , 
« 6c le prix fera un riche diamant ; puis 
« le tournoyment commencera : l’Ecuyer 
« offre le combat* de feul à feul ,• ôc le 
« mieux faifant en cette façon gaignera 
« une moult belle épèç. Si les Cheva- 
« liers veulent s’exercer en maniéré de 
» bataille, & joufter avec courtois rochets, 
« 6c épées rabattues , celui qui vaincra à 
» cette joute , remportera un chapeau de 
« laurier «. 

Une fi brillante annonce attira à Olym- 
pie tout ce qu’il y avoir de plus dif- 
tingué dans la Grèce. Créon Roi de 
Béotie , Efon Roi de Mirmidoinc, “6c 
•le Roi d’Argos , furent les Juges des 
combats, 6c il fut décidé que les vain-, 
’queurs recevroient les prix des mains de 
la belle Mégare, fille de Créon. Ce fut 
Hercule qui les remporta tous , quoique 
•Jafon 6c Théfëe fuflcnt du nombre des 
combattans. Plus le fils de Jupiter 6c 




jS De la lecture,- 
d’AIcmer.ç recevoir de couronnes de La 
main de la Princeüe de Bcorie , p’us il 
s’enfiammoit pour elle. A la fit> des jeux», 
il ofa la demander eu madame: mais on 
lui répondit oui! n’avoir pas encore niiez 
fait d’exploits réels , pour mériter une fi 
jeune &t fi belle Prince lie : on renvoya, 
même 1 époque de Ton bonheur à un 
temps qui dut lui paroître allez long» 
car . ce fut au bout de quatre ans que 
tous les Rois , Princes*, &: Guerriers Grecs 
promirent de fc raflcmbler à Olymplc» 
pour y célébrer les mêmes jeux. Le ma- 
riage d’Herculc fut remisa cette époque. 
Il eft vrai que la PrinccflTe de Beocie SC 
lui étoicnc encore bien jeunes Cepen- 
dant on exigea que pendant ce temps -là 
Hercule re refiât pasoifif, mais , en bon 
Chevalier errant , allât chercher de la- 
gloire par tout ou il croit alors po. ! î ble 
c’en trouver. Il n’y manqua pas, Ce fa 
première expédition fut en Hcfpéne v à 
preient TEfpagne). Il y avoir fur les côtes 
de ce Royaume des IfieS fameufes , parce 
qu’on y cultivoit des arbres dont les fruits 
étoientdcs pommes d’or. Les Propriétaires 
de ce riche jardin étoient des Princefics » 
nieces du fameux Sc lavant Atlas , Roi 
de ‘Mauritanie ÿ & le défenleur de ce 
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tréfor , un Guerrier brave &. vigoiycux , 
nommé Phïiotes ou Philocletes. On juge 
bipn qu’il fur vaincu par Hercule; mais 
il fe détendit allez courageufeinent pour 
acquérir l’edi me même l’amitié de ce 
Héros , qui en bt fon ami &C Ton com- 
pagnon d’armes. Hercule ne traita pas avec 
moins d’humanité les Princedes Hefpé- 
rides ; il y a lieu de croire qu’il les trouva 
aimables &C complaifantcs, car il les laifla, 
^1 bout de quelque temps , en polTellion 
de leur Iflc . le contentant d’avoir cueilli 

3 . 1 

quelques, fruits, dans leur jardin, & de 
rapporter à Thebcs des pommes d’or , 
monumens de fa victoire. 

Le fécond cxploic d’Hercule fut de- 
vant Troye. Il] apperçut en palTant de- 
vant cette Ville maritime, la Prinçeflc, 
Héltone prête être dévorée par un 
moudre lorti dc\ la mor. Nqif'C Héros 
le combattit, 5c délivra aiuliTa fillç de 
Laomedon : mais ce Roi ingrat ayant 
refufé avec hauteur de récompenfer un 
ft grand fcrvicc, le fils d|A!cmcne pro- 
mit de s’en venger ; & comme nous 
l’avons vu dans le Roman de Médéc & 
Jalon , il elïèitua quelque temps après 
cette terrible promclTe. Dans ce moment, 
tout le fruit qu’il retira de fon expédi- 




€o De la lecture 
ditiop , fut une celoutable maffiie , en- 
chaînée dans un Temple de Mars-, qu’il 
enleva, en faifant ferment de s’en fervir 
le refte de fes jours, pour punir les bri» 
gands y dompter les monftres j . faire îcedcr 
les injuftices , & réparer les torts.. 

Une troificme expédition dans la- 
quelle Heiculc n’employa que fa ma {Tue 
. ( car depuis qu'il la pofféda , dit notre 
Auteur , oneques ne fe Jervit d'épée , de 
glaive y de hache , ni de» lance ) , fut . 
viétoire qu’il remporta fur trois lions , 
dont lercpairc étoit dansla forêt de Néméc,. 
6c qui en ravageoient tous les environs. 
Notre Héros les combattit, & vint à bouc 
de les tuer. Il dépouilla de fa peau le plus, 
furieux d’entre eux , &:s’en fit une efpece 
de vêtement , qu’il porta le refte de fies: 
jours , comme une marque de fa force , &C 
un mom^nent de fon triomphe. 

Enfin, la jalou-fe lu non in fp ira à Am- 
phitryon des foupçons qui le détermi- 
nèrent à expofer .le fils d’Alcmcnc au 
danger qui p«oilToit le plus évident. On 
envoya Hercule en Egypte, & on le char- 
gea de punir les cruautés du Roi Bufiris, 
au foin même de fes Etats. Ce Tyran fu- 
crifioità fes Dieux tous les Etrangers qui 
abordoient dans fon pays. Hercule si y 

♦ 



Digitized by Google 




des Livres François. 
rendit , n’étant' accompagné que du feul 
Philpéletes. Les Gardes du Barbare vou- 
lurent aufli-tôt fe jeter fur eux ; mais fai- 
sant le- moulinet avec fa maffue , il décon- 
fit toute cette troupe. Bufiris accourut lui- 
même pour le faifir, &; reçut à l’inftanc 
un coup fi terrible, qu’il tomba brifé &C 
jjrcfque fans vie, aux pieds de 'Ton vain- 
queur. Les Egyptiens effrayés , implorè- 
rent la clémence du Prince Grec , qui 
leur pardonna,- à condition que doréna- 
vant ils rendroient libre &c facile l’entrée 
de leur pays aux honnêtes gens qui'vou- 
■droient les vifiter. 

Au retour d’Hercule ,- le temps fixé 
pour célébrer de nouveau les Jeux Olym- 
piques, étant arrivé, ils eurent lieu. Notre 
Héros, ayant été couronné avec le même 
-éclat que la première fois, obtint la main 
»de la belle Mégare qu’il avoit aimée, ôc 
•dont il pofiedoit le cœur du premier mo- 
ment qu’il l’avoit connue. Les fêtes qu’oc- 
-Cafionnerent ces noces , furent brillantes, 
•&L toute la Grece y participa; mais on ne 
iaiffa pas long- temps les nouveaux époux 
jouir de la douceur d’être cnfemble. Les 
occafions de fe fignaler epeore fe pré- 
sentèrent , & furent avidement faifics. 
Hercule fut invité aux noces de la belle 




Gl DE LA LECTURE 

Hyppodamic Sc dePirithcms. Nous avons 
vu dans le Roman précédent , comment 
elles furent troublées, 8c par quels a£tes 
de valeur la mariée fut rendue à Ion époux. 
Notre Chevalier revenoit de cette expé- 
dition glorieufe , lorfqu’il- rencontra la 
Reine Cérès, qui avoir été. aimée de Ju- 
piter , 8c qui implora don fccours pour 
arracher fa fille Profcrpine des mains du 
Roi Pluton Ion ravifleur. Ce petit Mo- 
narque, Valïal ou Apanagifte de fon frere 
aîné Jupiter, demeuroit dans un canton 
de Pille de Crete, qu’on âppeloit l’Enfer. 
Ce nom lui a voit été donné, pour défigner 
la triftefle 8t l’horreur qu’infpiroit cc-lieu 
alfreux à tousceuxqui yarrivoient. Qu’on 
fe figure unedmmenfe vallée, entourée 
de rochers arides , au haut dcfqucls s’éle- 
voient quelques cyprès & des pins qui 
fcmbloient à demi-brifés par les éclats 
de la foudre. Des crevafles de ces roches 
découloient des eaux bourbeufes , qui , ' 
fe raflemblant au milieu du vallon , for- 
moient un lac d’où fortoit fans celle une 
noire &c épailTe fumée, qui répandoit une 
odeur infecte 8c fulfureufe. Mais écoutons 
notre Romancier , 8c -empruntons fes i 
termes , pour ne rien faire perdre au 
Leéteur de la fingularité de fa defeription. 
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33 La voye qui mcnoit en la Cité clloit 
*> fi eftroite, qu’il ne pouvoir aller que 
33 ung homme de front, à dextre Se à 
feneftre , y avoit tant de haultes roches 
■» que l'en n’euft: pu aller çà ne là ; palTé 
« cette voye y avoir une roche entaillée 
■»> de degrés , & illec embas fiégeôit la 
33 Cité lorte , toute environnée de eaues 
■» qui defeendoient impétucufemeirt des 
« roches, & menoient terrible bruit, 6 C 
33 fe perdoient en ung grant abifme; la 
»> Cité ainfi enclofedc montaignes, étoic 
m moult fombre 5 c ténébreufe, une feule' 
»j porte y avoit , qui gardée étoit par ung 
>s Géant, grant oultrc mefure , qui la 
» tefte avoit mervoilleufement réfroîgnée, 
»j fiere , noire , chevelue & barbue ; il 
»> avoir le nez efearté, le mentqn long, 
■>3 les dents aufîi grandes comme ung che- 
î3 val , les yeulx gros comme un bœuf, 
■» les oreilles pendantes comme celles de 
33 lévrier , les épaules larges , les jambes 
33 Sc eu 1 fies fort matérielles ; ce Géant 
33 Ccr'oerus , eft: par lçs Poètes nommé 
33 chien à trois telles , pour fa griéve 
33 vie Se villenie , car enclin étoit à trois 
33 finguliers vices , c’ell a flavoir, orgueil , 
33 avarice Sc luxure ; par orgueil, s elevoit 
ta pardeflus tout homme j par avarice , 
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>3 cmbloit tous biens 8c tréfors, 8c étoit in- 
33 fûullablc de richeîTes ; par luxure , n’avoit 
» en fa vie fait aultres chofes que violer 
33 femmes. 8c pucelles , 8c mettoit fa féli- 
»3 cité à la multiplication de lî ordres 
33 pochiez «, 

Au milieu de ce vallon , on remarquoit 
le Palais du Roi Pluton , dont les Cour- 
tifans étoient bien dignes de fervir un 
tel Maître. .Ce Prince , d’une humeur 
fombre , d'un caractère dur 8c barbare , 
ôc dont l’amufement le plus ordinaire 
ccnfiftoità voir fouffrir les malheureux, 
avoit néanmoins beaucoup de penchant 
à l’amour. I! fc faifoit informer des plus 
jolies perfonnes que rçccloicnt les Villes 
iie la Grèce , 8c n’épargnoit rien pour les 
avoir en fon pouvoir. Ayant entendu 
parler de la beauté de Proferpine, il fe 
rendit en Sicile , 8c trouva moyen de 
l’enlever à fa mere Cérès. Arrivé avec 
elle dans fon infernal Palais, il entreprit 
de s’en faire aimer , 8c lui donna des 
fêtes dignes des mœurs des habitans 
de fon noir Empire i mais qui ne durent 
pas v êrre du goût de la malheureufe 
Princeiïe. 11 nomma pour fes Dames 
d’honneur trois perfonnes qui tenoient 
les premiers rangs à fa Cour , 8c qu’on 

appeloit 
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àppeloit les Parques 5 la plus âgée étoic 
fur-tout renommée pour fa méchanceté, 
6c avoit ordre de veiller fur la conduire 
de Proferpine , ôc dechércher à lui inf- 
pirer de l’amour pour le Jloi. Trois De- 
moifelles , appelées les Eumenides , 6c 
que vulgairement on nommoit les Furies , 
furent chargées de la fervir , 6c eurent 
l’intendance de fa garde-robe ôe de fa 
toilette. 

Ce fut pendant que Plutôn employoit 
ces moyens pour engager Proferpine à 
répondre à ion amour, que Théfée 6c 
Pirithoiis , qu’Hercule avoit ailociés à 
fon entrepriie , arrivèrent avec leur ami 
à l’entrée de la vallée , qui étoit gardée 

{ >ar le Géant Cerberus. Pirithoiis voulut 
e combattre le premier, 6c fuccomba fous 
fes coups : Théfée auroit eu le même 
fort fans le fecours d’Hercule; mais notre 
Chevalier, furieux de la perte de fon ami , 
raflembla toutes fes forces, 6c d’un bras, 
auquel rien ne pouvoir réfifter, porta un 
fi terrible coup de mallue-fur l’eftomac 
du Géant , que celui-ci en, fut abattu, 
6c ne put empêcher fon vainqueur de 
l’enchaîner 6c de le donner à garder à 
Théfée , tandis qu’il alloit forcer Pluton 
dans fon Palais , 6c lui ravir ce qu’il 
TomcVlIL , E 
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avoic de plus cher. Il accomplir parfaite- 
ment ce grand projet* En vain le frere 
de Jupiter lui oppola-t il fes troupes in- 
fernales , les Parques & les Furies , le fils 
d’Alcmene écarta tous ces ennemis , 
.pénétra jufqu’à l’appartement de Profer- 
pine, Sc la prenant d’une main } Sc tenant 
la malTùcde l’autre, il revint triomphant 
* • au lieu où Ccrberus étoit lié 5c gardé par 
Théfée: Il s’embarqua aufli-tôt avec la 
PrincelTe, fon ami 5c fon prifonnicr , 8c 
repall'a dans la Grèce. Le valeureux Che- 
valier rendit Proferpine à fa tendre mere, 
êc remit le méchant Cérbcrus entre 
les mains d’Hyppodamie. Cette veuve, 
défefpérée de la mort de fon époux , lui 
-fit fouffrir les tourmens lesqfius horribles, 
dignes récompenfes des trois vices aux- 
quels il étoit enclin. 

Ce fut après avoir mis à fin cette 
,entreprife, & avoir pafifé quelque temps 
.avec fa chere Mégarc, qu’Hcrculc s’en- 
gagea dans l’expédition des Argonautes , 
dont nous avons allez déraillé les çirconf- 
tanccs dans le Roman de Médéc 5c Jalon. 
A fon retour à Thebes , il éprouva la 
plus fâcheufe' de toutes les aventures qui 
aient traverfé fa vie jufqu’à la derniere 
qui la termina. .11 trouva le Trône de 






* i 

Digitized by Google 




des Livres François. 6 y , 
Béotic occupé par un Ufurpateur nommé 
Lyncus , qui avoir tué le Roi Créon , Sc 
rendu captive toute la famille. Mégare 
étoit du nombre de ces infortunés. Her- 
cule , plein de fon amour , jura la perte 
de Lyncus ; &: fon ferment n’auroit pas 
été vain , fi le perfide alTaflin de Créon 
n’eût, par fes difeours inlidicux, trouvé 
le fccret de perfuader au fils d'Alcmène, 
que les extrémités où il s’étoit porté 
avoient ..été avouées:, par Mégare elle-r 
même, qui comptoit, par ce crime, dé- 
rober à Ion époux la connoi fiance des 
infidélités dont elle s’étoit rendue cou-' 
pablc envers lui , & dont le feu Roi étoit 
inftruit. Nous avons dit que perfonne ne - 
paÏÏoit Hercule en force .& en vaillance ; 
nous devons ajouterqu’autant fon amour 
étoit vif Ik. impétueux , autant fa jaloufie 
fa colère étoient promptes à s’enflam- 
mer, & les effets en étoient terribles j ils le 
furent dans ce moment : notre preux & 
bouillant Chevalier , fans fe donner la 
peine d’approfondir le motif qui enga- 
geoit Lyncus à fe porter pour accufateur 
.contre la belle Mégare , courut à fon 
appartement , &. dans l’accès de fa rage , 
lui plongea un poignard dans le fein. 
Mais quel fut le repentir d’Hercule , loif; 

• E ij 
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que Mégàre expirante prouva à ce barbarè 
époux quelle n’avoit jamais aimé que lui ! 
Hercule décefta fôn crime , donna des 
larmes k l’innocente Mégare, poürfuivit 
inutilement Lyncus qui s’étoit dérobé à 
fa vengeance , & pour difîipet fon cha- 
grin, partit, &c fut chercher des aventu- 
res capables de faire briller fon courage , 
&qui coutâflènt moins à fon cœur. 

Il arriva avec Théfée & Philoélete au 
port d’Alexandrie , & fe joignit aux Egyp- 
tiens , qui faifoient la guerre à Anthéon 
( Antée ), Roi de Lybie. Affer étoit à la 
tête de l’armée Egyptienne : Hercule &C 
Théfée l’ayant joint, il lui futaife de battre 
complètement les Lybiens. Notre Che- 
valier ayant propofé un combat fingulicr 
entre Anthéon &c lui , le Géant y con- 
fentit,à condition que ce feroit à la lutte. 
La proportion fut acceptée. Anthéon fut 
non feulement abattu , mais étouffé par 
Hercule, qui fe trouva ainfi maître de la 
Lybie. Mais il avoir remarqué que la fille 
du Général Affer étoit jolie , & les char- 
mes & la complaifance de cette jeune 
pcrfonne valurent à fon perc le Royaume 
de Lybie, qui prit du nom de fon nouveau 
polfeffeur celui d’Afrique. ' " . . 

On fait que cette partie du monde n’cfl 
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fe parée de l’Efpagne que par un bras de 
mer. Avant que de le traverfcr , Hercule 
voulue s’alïurer des montagnes de Mauri- 
tanie , fur lefquelles régnoit un Prince 
nommé Atlas. Il eut l’ambition non feu- 
lement de conquérir fes Etats, mais même 
de fe rendre propres toutes les connoif- 
fances de ce Roi. Il pénétra donc dans, 
les gorges des montagnes , & étant par-, 
venu jufque dans fon Palais : » Roi , 
>» lui dit-il fièrement je n’en veux ni 
»j à ta couronne , ni à tes riebeffes ; le 
feul tribut que j’exige de toi , c’eft de 
»> m’inftruire promptement dans ces belles 
» fciences qui te font familières. Tu con- 
r> nois le cours des allres ; on prétend que 
tout ce qui s’eft pafle , fe pâlie &c fc 
» pallera dans le ciel & fur la terre , t’eft 
w connu ; tu pofledes les fept Arts libé- 
m raux , apprends-les moi ; mais fois ex- 
» péditifdans tes inftruclions; car, avant 
v la fin de cette année , dont le cours 
v eft déjà avancé, il faut que j’aye conquis 
« tout l’Empire de Gerion , l’Helpérle , 
v l’Ibérie, & la Lu fi ta trie «. Atlas vit bien, 
qu’un pareil Difcipleétoit en état de faire 
la loi à fon Maître : il fuivit donc de fort 
* mieux celle qui lui étoit impofée; il em- 
ploya les jours 2c les momens qu’Hercul© 
. , E iij 
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voulut bien lui donner , ¥ lui inculquer 
des principes très-généraux , mais très- 
juftes fur tout ce qu’il vouloir favoir. Her- 
cule fatisfait engagea le fage Atlas à le 
fuivre, èc à continuer de lui donner des 
leçons , même au milieu du tumulte de 
la guerre Se des camps. Ayant pa(Fé le 
Détroit, il entra dans ce que l’on appelle 
aujourd’hui l’ EJlramadourc. Gerion y 
régnoit , Se avoir fait fa capitale d’une 
ville qui le nomme à préfent Mèrida . 
Hercule l’alîîégea, la força , 6c obligea à 
s’enfuir ce Monaïquc qui étoit Géant y 
Se qu’on difoit avoir trois têtes. Le dodte 
Raoul le Fevrc nous apprend , que c’étoit 
parce qu’il étoit originairement Seigneur 
des trois Ifles Baléares, Majorque, Mi- 
norque Se Ivica : c’étoit de là d’où il étoit 
parti pour conquérir le Continent que l’on 
appelle aujourd’hui YEfpàgnç. Après avoir 
pris Mérida, Hercule le pourfuivitdc place 
en place jufque dans la Catalogne , où 
enfin il l’atteignit au pied d’un Chatcau, 
Se l’ayant combattu , il le tua. Le Château 
au pied duquel il eft enterré , s’appelle 
encore aujourd’hui Gerione ou G l rené. 
Le fils d’Alcmcnc , fc trouvant ain(i maî- 
tre de tout Le pays, établit pour le gou- 
verner un jeune homme , nomm è'Hifpan , 
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qui ravoir fuivi avec attachement &: 
alïiduité dans t©ute e cette expédition. La 
poftérité de ce nouveau Roi régna long* 
temps fur ces Provinces, Sc leur donna 
Je nom de Ton pere Hifpan d’où eft 
venu le mot Latin Hifpanïa , que nous 
traduifons en François Efpagne. 

Hercule, parvenu au Détroit qui féparc 
l’Europe de l’Afrique , & l’Océan de la 
Méditerranée, fit ériger deux monumens 
correlpondans l’un à l’autre fur chacune 
des deux parties du monde ; c’eft ce qu’on 
a depuis appelé les Colonnes. d‘ Hercule ; 

ôe , dit Raoul le Febvre, fur chacune- 
» coulohne y avoir une image de 'pierre , 
repréfentant un Chevalier vêtu à la 
m rcifcmblance d’Hcrcule avec peau de 
« lion. Une de fes images tenoit un ta- 
» blcau , où y avoit écrit en lettres d’or { 

» Ne paile outre pour quérir terre, 

» Ne pour loirsg Royaume conquerre i 1 

» Plus en Occiclent tu iras , 

» Et moins de terre trouveras. 

Il faut obferver que la figure qui por* 
toit cette infeription x regardoit un pro- 
montoire qui, eft à l’entrée du Détroit, 

& que l’on appelle encore Cap Finiftere. 
Raoul le Febvre étoit perfuadé que pardelà 
çç Cap on ne trouvoit plus de terre : effeç- 1 

E iy 
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tivement on ne connoifloir point de Con- 
tinent plus éloigné avant la découverte 
de l’Amérique , qui ne s’eft faite que tout- 
à-fait fur la fin du ficclc où il écrivoit. 

Enfin Hercule s’embarqua , &c entra 
dans la Méditerranée , pour retourner 
en Grece. Le fage Atlas le fuiVit; &c le 
Héros profita du loifir' de la traverfée , 
pour prendre encore quelques leçons du 
Roi Philofophc , jufqu’à ce qu’ils abordè- 
rent à Athènes : « Là , dit le Romancier , 
» Hercule éleva avec Atlas des Ecoles de 
« Philofophie & d’ Afirologic Ils s’v firent 
admirer l’un & l’autre des Philolophes qui 
étoient'déjà , dit toujours notre Auteur, 
en grand nombre dans cette Ville ; Her- 
cule même eut la préférence : Atlas étoit 
plus habile; mais fon vainqueur éroit plus 
pUiflant , & mprtoit toujours a quia ceux 
qui difputoient contre lui. » Noble Chc- 
, » valier , lui dit un d’entre eux , je n’ai 
« plus rien à répliquer à vos argumens , 
» & fur-tout à votre maflue «. La Mu- 
lique étant un desfept Arts libéraux , le 
Hérôs eut auflî la prétention d’y réulîîr; 
on peut bien croire qu'il ne chantoit pas 
en fau fier. Sa voix tenoit plus , difoit-on 
tout bas à Athènes , du rugiflement du 
lion, , que' du chant du rofiignal. Quant 
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à la Mulique inftrumcntale , il n’y fit pas 
de grands progrès, parce que toutes les 
lyres qu’il vouloir toucher fe brifoient 
lous fes doigts. Enfin le défir d’étendre 
encore fa renommée , fit fortir d’Ar 
thenes le grand Hercule ; mais il y laill'a, 
Açl as. 

Soit par hafard , Toit qu’il eût entendu 
parler de la beauté de Déjanire , fille du 
Roi de Calcédoine, il paflTa dans ce pays , 
&C déclara à Archcloiis , Roi d’Achaïe , 
qui étoit prêt à l’époufer , qu’il venoit 
la lui difputer. Ce Prince étoit vaillant 
vigoureux ; il avoir autrefois dompté 
un taureau fauvage, terrible &c furieux, 
il en portoit la peau fur lui , comme 
Hercule celle di^lion de Némée. Les 
deux rivaux prir*t jour pour combattre 
fcul à feul , & Archcloiis fuccomba Sc 
fut afibmmé. Les noces du vainqueur 
avec Déjanire fuivirent de près. Ayant 
goûté quelque temps les douccurs„de l’hi— 
men en Calcédoine , Hercule, enchanté 
de fon époufe voulut la conduire à Thc- 
bcs , & en prit la route , accompagné' de 
fon cher Philoclcte. On fait que notre 
Héros ne faifoit pas beaucoup de chemin , 
fins qu’il lui arrivât quelques aventures; 
auili fon voyage de Calcédoine à Thehes 
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fut-il marqué par deux événemens fin- 
guliers. Le premier fut fon combat contre 
l'hydre de Lerne , efpecc de monftre qui, 
défcndoit un marais , par lequel il- fal-. 
loit néccfl'airement palier : Raoul le 
Febvte nous apprend qu’il ne faut pas 
s’imaginer que ce lût un dragon à .fepc 
têtes comme le prétendent les Mytho- 
logillcs de les Poetes , mais qu’au con- 
traire c’é toit un homme qui joignoit à 
une force prodigieufe , un efprit fubtil 
&: malin. Il propofoit à tous ceux qui 
vouloicnt travcrlerfon marais , des quef- 
tions difficiles à réfoudre x de s’ili n’y 
répondoienft. pas à fa latisfaclion , *il les. 
aflommoit. Hercule qui venoit de faire- 
fes études de Philofopkic fous Atlas, de 
qui étoit, comme nous levons dit, plus en 
état que perfon ne, de .pouffer des argument 
à coups de malTue, ne fut point embar- 
ralTé de foutenir thefe contre le monf- 
tre. Le Romancier ne nous apprend pas 
bien s’il répondit à l’hydre de Lerne 
avant que dé l’afTommer, ou s’il l’affomma 
avant que de lui répondre ; ce qu’il y a 
de fur , eft qu’il calTa ou coupa au mot - -* 
tre fa tête ou fes fept têtes , de qu’il 
traverfa heureufemént le marais. 

Après avoir ainli triomphé de cette 
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première difficulté, il en trouva une au- 
tre au pafl'age d’un rteuve , qu’on ne pou- 
voit franchir que dans une petite nacelle 

Î [ui ne pouvoit contenir que peu de per- 
onnes. Hercule Philoteclc s’y embar- 
quèrent; & un Centaure, nommé Neflus, 
qui favoit très-bien nager, fc chargea 
obligeamment de porter Déjanirc à l’au- 
tre rive : mais quand il y fut arrivé ; 
Hercule qui n’étoit encore qu’au milieu 
du fleuve , s’apperçut que le porteur vou- 
loit entraîner la Princcfle de Calcédoine 
dans un bois voilïn ; il lui décocha du 
bateau même, une fléché, qui l’atteignit 
à la croupe, le blefla d’un coup mortel. 
Neflus, avant que d’expirer, tint à celle 
qu’il vouloir ravir , des propos fort ten^ 
dres & fort touchans , à lui remit une 
fiole remplie d’une liqueur limpide , qu’il 
lui dit être un philtre très-fubpl. Si vous 
le répandez, lui dit-il , fur , la doublure 
de quelques vêtemens que vous donne- 
rez à votre époux , & que vous le prierez 
de porter fur lui , il ne pourra ceflcr de 
vous aimer. Déjanirc crut le Centaure 
mourant , 6c garda la fiole , pour ÿ’en 
fervir dans l’occafion. Cependant fon 
epoux s’étant rapproché d’elle , elle le 
l'uivit à Thcbcs , où ils paflerent quel- 
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que temps heureux ÔC tranquilles : mais 
la gloire appela bientôt encore Hercule 
ailleurs. Il apprit que Cacus , frere de Ge- 
ryon , obligé Je quitter l’Elpagne, étant 
venu exercer la tyrannie lur l’Italie , 
s’étoit établi dans la Ville de Crémone. Il 
alla l’y alliéger , 3c prit cette Ville". Mais 
le Géant Efpagnol lui échappa , ÎS: s’enfuie 
vers la Calabre , où régnoit Ptcus , dont 
Cacus avoit époufé la hile. Hercule le 
pourfuivit, & l’artc:gnit vers le mont Aven* 
tin, au lieu où depuis Rome a été bâtie; 
il le combattit , 3c , malgré toutes fes- v 
rufes , il le mit à mort. Paljant de là juf* 
ques en Calabre , Picus vint au devant 
de lui , fie lui livra bataille. Hercule le tua, 
3c ayant entièrement dillipé fon armée , 
s’empara de fon pavs 8c de fa Capitale. 

Il y trouva la veuve de Cacus, 3c la jeune 
Iolc fa fœur , qui prirent le fage parti 
d’implorer la clémence du, vainqueur. 
Elles ëtoient belles, &la cadette fur-tout- 
parut -au vaillant Hercule , non feule-, 
ment digne de çompalîion , mais même- 
d’amour. 11 rendit à ces belles Princelles 
les Etats de leur pere, 3c ne voulut plus- 
fe féparer de la charmante Iole. Un Hé- 
ros tel que lui n’étoit pas fait pour être- 
rebuté ; on répondit à fa tendrefle , ÔÇ> 
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il oublia Déjanire dans les bras de la 
charmante Calabroife. Le bruit en cou- 
rut bientôt jufqu’à Thebes. L’époufe 
d’Hercule en fut informée , & l’on peut ’ 
juger à quel point elle en fut affligée. 
Dans fon défefpoir, elle fe fouvint du 
funefte préfent que le Centaure lui avoit 
fait ; & ne fpupçonnant pas que le monf- 
tre eût voulu, fe ménager une ven- 
geance en mourant, elle crut que c’étoit le 
moment où elle devoir faire ufage du phil- 
tre. Elle le répandit donc fur la doublure 
d’un riche manteau de fine laine blanche, 
tehauifée d’or &:* de pourpre , & l’ayant 
proprement empaqueté, elle le remit à un 
Meflager fidèle, nommé Lycas, avec une 
Lettre que Raoul le Febvre nous a con- 
fervée , .& qui eft écrite avec une naï- 
veté fi touchante , que nous ne pouvons 
.nous empêcher de la rapporter' ici. > 

» Hercule , mon Seigneur , & l’homme 
du monde que plus défirc revoir ,. je 
» vous fupplie que vous aviez pour recom- 
»> mandée votre loyale fervante. Hélas! 
»> Hercule , hélas ! qu’eft devenu l’amour 
» du temps palfé ? Ores , je ne putë plus le 
>j feindre, l’en m’a dit que vous avez une 
autre femme que moi : hélas ! Hercule , 
p ai-je donc fait faute envers vous , pour 
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?j que habandonner incpuilliez ? L’en vous 
» nomme vertueux ; vous me relinquilTez, 
m c’elt contre vertu. Toutefois ai-je vu 
v le temps que vous étiez mon mari ; vous 
»> me montriez femblant de joie, en me 
« baifant 6c accolant ; ores me laiHcz- 
« vous, comme une pauvre femelctte. Où 
» font les témoins de notre mariage ? 
» ou font; les éternels fermens que nous 
» fîmes l’un à, l’autre? Les hommes font 
» lourds 6c. aveugles , mais les Dieux 
** oyent 6c voyent. Si vous prie que teniez 
.» votre gloire plus chere que l’amour de 
votre nouvelle acçoiffte,qui vous fait 
»j errer contre vertu , dont tant avez re- 
-» nommée. Ores me mandez votre bon 
->3 plailirnftn . . • _ . . 

- Le fidcle Lycas ^ s’étant informé du 
jieu où étoit Hercule y _ apprit qu’il avoit 
’ palTe en Lyeic pour quelque expédition-, 
mais qu’il devoir promptement retourner 
ea Calabre. Il fe hâta de le joindre , & 
trouva le Héros prêt à taire un facririce 
fut le mpnt dfta. Il s’acquitta de facom* 
million > 6c fut allez bien reçu de l’époux 
de fa Maître Ife. Hercule n’avoit point à 
fe plaindre de Déjanirè , 6c parut même 
touché de la. lettre qu’elle lui écrivoit-. 
Pour prouver àLycas qu’il faifoit cas du 



Digitized by Google 




des Livres François. 7 9 
préfent de Ton époulc , il fe revêtit du fa- 
tal manteau , & voulut le porter dans la 
cérémonie du facrificc qu’il alloit faire. Il 
ne s’attendoit point à en être lui -même la 
victime: mais le poifon ne tard# pas à 
opérer, & s’infinuant dans fes veines, 
alluma fon fang. Bientôt il ne put fou- 
tenir les douleurs afFreu fes qu’il rc lien toit: 
la fureur s’emparant de Ion généreux 
cœur , il s’abandonna à fon défefpoir. 
Le malheureux Lycas fut le premier objet 
de fa rage , &c il précipita cet innocent, 
ferviteur dans la mer. Les arbres du mont 
(«a , arrachés de amafles en forme de bû- 
cher, furent le lit de mort que fe choifit 
Hercule,, il y mit lui-même le feu , s’y 
coucha , de fut confumé par les Hammcs. 
Avant cette horrible fcenc , il avoit re- 
mis fes armes à fon ami Philoctete. La' 
tendre Iole de l’infortunée Déjanire expi- 
rèrent de douleur en apprenant cette cataf- 
trophe. On prétend que les cendres d’Her- 
cule furent tranfportées en Efpagne, de 
raflèmblées dans un Temple qui fut élevé 
en fon honneur , de lui fut dédié dans 
la Galice , Province qui avoit fait par- 
tie de fes conquêtes. On pliure que ce 
Temple étojt fitué au même lieu où eft: 
aujourd’hui la Ville.de Compoftelle ; qu’il 
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a été changé en une Eglife dédiée aü 
glorieux Apôtre Saint Jacques, qui a lç 
premier prêché la Foi en Efpagne ; Sc 
qu’en fin le vénérable Sanébuaire du ChriF 
tianifme , dans ce Royaume , cft bâti fur 
les ruines d’un monument du Paganifme, 
élevé au plus fort 6c au plus vaillant 
Héros de la Grcce. 

Il ne nous relie plus qu’à faire obier- 
ver que le Romancier que nous venons 
d’extraire , ne parle pas , à beaucoup près , 
jde tous ks travaux d’Hercule. Ilpafle fous 
filence la foiblelfe qu’eut ce Héros de 
filer à la Cour d’Omphale, Reine de Éfy- 
dic ; le nettoyement des érables d’Augias, 
& enfin certaines prouefles faites à la 
Cour du Roi de Thefpis , qui avoit cin- 
quante filles ; aventure qui fans doute 
n’a pas paru convenable à raconter à vé- 
nérable diferete perfonne Raoul le Feb- 
vrc , Prêtre 6c Chapelain du Duc de Bour- 
gogne. 

' . A * 
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Le Roman d’dEdipus , fils de Laïus. 

(Paris, fans date, un volume in- 4 0 .) 

L Auteur de ce Roman , qui cft très- 
rare , nous eft abfolumcnt inconnu. Le 
ftyle indique que la compofition eft du 
quinzième fiecle. La marche s’éloigne 
fort peu de ce que les anciens Poètes 8c 
autres Auteurs Grecs ont écrit des aven- 
tures d’Œdipe 8c de Jocafte; d’ailleurs le 
coftumc cft comme dans les deux pré- • 
cédenSj celui des Chevaliers de la Table 
Ronde. Je vais en fuivre le fil en aftez 
peu de mdts, n’y trouvant prcfque aucune 
fituation curieufe 8c linguliere qui mérite 
de m’arrêter. 

Le bon Roi Laius régnoitfurla Béotiej 
il defeendoit de Cadmus , 8c d’ailleurs 
avoit époufé Jocafte , fille unique de 
Créon, Ton prédéceft'eur. Dès la pre- 
mière année de leur mariage , Jocafte 
devint enceinte , 8c Laius eut la curio- 
fité, fi commune de fon temps, quoiqu’elle 
eût fouvent des fuites funeftes , de favoir 
quel feroit le fort de l’enfant dont il 
étoit pere. Il fit le voyage de Delphes : 
la Pythonifle eut la complaifance de mon* 
Tome VIII. * F 
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ter fur Ton trépied exprès pour lui , & 
lui apprit que cet enfant , dont il vou- 
loir favoir la deftinée, devoit un jour tuer 
fon pere. Le bon Roi des Roéticns ( 1 ) 
r.’attcndit avec impatience les couches 
de fa femme , que pour faire mourir 
l’enfant qui devoit naître. Le terme arri- 
va : l'enfant fc trouva être un fils , 8c fon 
fexe acheva de confirmer les terreurs du 
pere. Au bout de quelques jours on le 
ravit à fes nourrices , & Laius le donna 
à Un de fes Serviteurs , nommé Pkor- 
• bincus , qui reçut l’ordre de le faire mourir , 
mais qui fc contenta de l’expofer au 
milieu des bois, pendu par les pieds à un 
arbre. Un Berger de Polybe , Roi de Co- 
rinthe , nommé Phorbas , le trouva dans 
cet état, s’en chargea, & l’appela Œdipe, 
parce qu’il avoit les pieds enflés & per- 
cés. Il l’éleva pendant quelque temps , &: 
la Reine de Corinthe l’ayant vu &c trou- 
vé joli , le prit fi fort en amitié , quelle 
engagea fon époux à l’adopter. Il fut donc 
nourri pendant pluficurs années à la Cour 
de Corinthe, comme l’héritier du Trône. 
Il le diftingua dans les joutes & les tour- 



(0 Ces peuples p%Toicnt pour être les plus crcdulés Si 
les moins Spirituels de tous les Grecs. 
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nois , &: mérita de bonne heure de rece- 
voir l’Ordre de Chevalerie. Cependant 
il revint au jeune Œdipe, qu’on répandoic 
parmi les. Citoyens, des foupçons inful- 
tans fur la légitimité de fa naiuance; qu’on 
prétendoit que la Reine de Corinthe , déjà 
fur le retour de l’àge , n’avoit pu devenir 
enceinte, & que par conféquent il ne 
pouvoir être qu’un enfant trouvé. Ces 
propos étoient capables d’allumer la fureur 
du nouveau Chevalier ; mais il eut la 
prudence de feindre qu’ils n’étoient pas 
arrivés jufqu’à lui ; & avant d’entreprendre 
de fe venger des infolens qui en étoient 
les auteurs, il voulut consulter fecréte- 
ment l’Oracle de Delphes. Dans ce def- 
fein , il fe fit faire une armure complette , 
mais unie , ôc qui ne portoit aucune 
marque qui pût défigner le rang & la 
naiflance de celui qui en étoit revêtu. 
Il partit , monté fur un vigoureux deftrier, 
&C s’achemina vers le Temple d’Apollon. 
La Pythonifle à qui il fe préfenta , lui fie 
l’accueil le plus gracieux , & eut pour lui 
la même complaifance qu’elle avoit té- 
moignée au Roi Laius fon pere, lorfqu’il 
étoit venu la confulter. Ellefe revêtit de fes 
habits facrés , conduifit Œdipe dans l’in- 
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teneur du Temple , monta fur Ton tré- 
pied , reçut la lainte Vapeur , entra en 
fureur, & prononça d’un ton terrible de 
prophétique, au curieux Chevalier, » qu’il 
» tucroit fon pere, de qu’il deviendroit 
js l’époux de la mere «. Œdipe frémit à 
ces mots ; mais réfiéchiflant fur ce que 
cet Oracle annonçoit d’étrange , il fe 
confirma dans l’idée où il étoit , que la 
PythonifTe n’étoit qu’une extravagante, 
qui débi toit des paroles au hafard , de qui 
n’avoit aucune relation avec Apollon , 
comme elle vouloit le faire croire. Car 
enfin , il fentoit dans fon cœur qu’il ne 
fc porteroit jamais à tuer le bon Roi 
Polybe, qu’il aimoit tendrement, &: dont 
il étoit chéri ; & à l’égard d’époufer 
la Reine Méropa, il trouvoit la chofe du 
dernier ridicule , puifqu’il ne l’avoir ja- 
mais vue, jeune 6cqu alors elle étoit déjà 
parvenue à une extrême vieillefle. 

Quelques réflexions que la raifon nous 
fade faire, lorfqu’on a eu la foi bielle de 
confulter les Devins , il refte toujours 
dans l’efprit quelques traces de ce qu’ils 
nous ont prédit. Œdipe , plein de ces 
idées , traverfoit lentement un des val- 
lons de la Phocide, lorfqu’il rencontra 
dans un chemin allez étroit , un vieux 
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Chevalier, couvert d’armes unies, St qui 
étoit fuivi par un (impie Ecuyer.. Le dé- 
filé ne permettoit pas aux deux Guer- 
riers de palier en même temps , fans fe 
froifler : le jeune Œdipe pou fi a Ton che- 
val , St heurta afiTez rudement celui de 
iétranger. C’étoit ua homme fier y qui crut 
devoir traiter avec rudefie un inconnu qui, 
félon lui , l’infultoit. Œdipe , piqué de la 
leçon du Chevalier , lui répondit fur le 
même ton : la querelle s’engagea : tous 
deux le portcrent^cn même - temps 
un coup de lance; mais celui du jeune 
Chevalier atteignit la poitrine de fon 
adverfaire, St fut fi vigoureux ,. qu’il le 
j.ctta mort à terre. L’Ecuyer, à cette vue, 
prit la fuite, St Œdipe, fans fè douter 
qu.’il venoit d’accomplir l’oracle de 
la Pythonifie ( car c’étoit fon pere Laius 
qu’il venoit de tuer ) , prit la route de 
Thebes. 

Il arriva dans cette Ville au moment 
où des- Voyageurs, y apportèrent la nou- 
velle de la mort de Laius, dont ils avoient 
trouvé le cadavre dans les gorges de la 
Phocide > & auquel ils avoient rendu les 
devoirs funèbres , en l’enterrant au-même 
lieu où l’aflaffinat s’étoit commis. La 
défolation fut générale*, & proportions 

F iij 
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née à la perte que les Thébains faifoient 
dans la perfonne d’un fi bon Roi. Ils 
avoient de plus d’autres fujets de fe dé- 
fefpérer. Depuis quelque temps il y avoic 
lur la frontière de leur petit Etat, un 
monftre , qu’ils appcloient le Spin ( les 
Poètes lui donnent le nom de Sphinx) > 
c’étoit un Géant d’une force étonnante , 
& dont le corps , couvert d’écailles, étoit 
à l’épreuve des ftechcs Sc de toute cfpece 
d’armes offenfives. Au courage le plus 
féroce, it prétende* joindre toute la fub- 
tilité des Philofophcs de ce temps. II 
arrêtoit les palîans , leur propofbit des 
^énigmes à réloudre , & fc croyoit auto- 
rifé à afïommer tous ceux qui a en devi- 
noient pas le mot. 

Œdipe ne' craignit pas de fc compro- 
mettre vis-à-vis de ce barbare, 2c s’expofâ 
courageufement à tout le danger de fes quef- 
tions. «Quel cil:; lui dit le Spin , l’animal 
» qui marche le matin à quatre pieds , 
» au haut du jour à deux , & le foir à 
» trois ? Méchant monftre , répondit le 
» Héros de ce Roman, c’cft l’homme, 
■n qui , dans fon enfance , fe fert comme 
» il peut de les pieds & de fes mains , 
*» à la maniéré des bêtes ; dans Page viril , 
» va adroitement fur deux pieds ; ains 
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« au déclin de fa vie, qui eft vieillefle dé- 
bile , s’aide d’un bâton comme d’un 
» troisième pied , pour foutenir Ton in~ 
»» firmité. Ton engin cft fubtil , répliqua 
le cruel Spin ; fi vois-je que tu n’cs 
» natif de ce pays de Béotic: mais ta force 
>3 eft-elle égale à la mienne ? Ce fera 
»3 toft éprouvé, repartit GEdipc. Alfez 

33 avons combattu de la langue je 

33 beuvrai ton fang 8 c dévorerai ton corps 
3s aujourd’hui. Non cela> dit. Œdipe , 8 c 
33 en même temps lui donna tant de 
*3 coups de fon glaive fur la tête , qu’il 
33 la fépara du corps. Ainfi fut détruit le 
33 Spin , par la valeur 8 c nompareille vertu 
33 de GEdipus 

Notre Héros retourna en vainqueur à 
Thebes , &c le peuple à qui il venoit de* 
rendre le plus important fcrvice , en le 
délivrant de la barbarie d’un monftre , 
qui chaque jour dévoroit quelques habi- 
tans, le reçut avec les marques .de la 
plus grande reconnoiflance. Il y eut des 
fêtes , des feftins , des joutes, des tour- 
nois : Œdipe en ayant remporté tous les 
prix, les Thébains le proclamèrent leur 
Roi; 8 c afin de lui afïurer la couronne, 
ils propoferent de lui faire époufer Jo- 
cafte , veuve deLaius. Œdipe fut préfenté 

F iv 
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à cette Reine » moult fange, & vertueufe 
33 Prince (Te, encore aornée de excellente 
» beaulté , & de noble 2c courtois rnain- 
« tien «. Elle devint (ans répugnance l’é- 
poufe d un jeune étranger, dont la figure 
étoit agréable , qui paroifToit avoir beau- 
coup d’efprit , 2c s’annonçoit comme 
Prince de Corinthe. 

Œdipe fe garda bien de faire confi- 
dence à fa nouvelle époufe, du funefte 
oracle qu’il avoit reçu. Ils vécurent pen- 
dant plufieurs années dans une union 
parfaite. Jocafte fut mere de quatre en- 
fans ; deux Princes, qui furent nommés 
Ethéocles 2c Poliniccs ; 2c deux Prin- 
cefles , Antigone 2c ïfmene : » , dit 

>3 le Romancier , la Roi ne de Thebes 
» penfoit eftrc bicneutée pour fon ver- 
»3 tueux époux, 2c par la noble lignée 
33 qu’elle avoit de lui «. 

Le Roi de Thebes confervoit toujours 
quelque relation à Corinthe , donnoif de 
les nouvelles au Roi Polybe , 2c en rece- 
voir de lui. 11 apprit avec douleur la 
mort de la Reine Mérope; mais en même 
temps il fe crut bien raffiné contre les 
menaces de la Pythonifî'e. Enfin , un 
Courrier vint lui annoncer que Polybe 
avoir fini fes jours , 2c qu’en mourant il 
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avoit déclaré qu’GEdipe n’étoit point 
Ton fils, Sc que l’aîné de Tes neveux de- 
voit être fon fucceflcur. Cette nouvelle 
fit taire de cruelles réflexions au Roi de 
Thebes , 6c lui rappela les oracles qui 
lui avoient été prononcés par la Pytho- 
nifle. » Qui fuis-je donc, difoit-ii en lui— 
» même ? qui efl: , ou qui étoit mon 
« perc « ? Il crut qu’il ne lui étoit pof- 
fible d’éclaircir fes doutes qu’en conful- 
tant un nouvel Oracle. Il y avoit dans 
les montagnes de la Béotic , un fameux 
Devin , nommé Tirefias. Les Poètes Grecs 
prétendent que, par des circonftances 
particulières , il avoit éprouvé fucceilive- 
ment les avantages 6c les délagrémens 
des deux fcxcS. Jupiter éc Junon le choi- 
firent pour juge d’un diflerend , qui ne 
pouvoir fe décider que par une perfonne 
qui eût patle par ces deux états. Il pro- 
nonça contre Junon , qui, pour fe ven- 
ger , le priva de la vue : mais , pour l’en 
dédommager , Jupiter lui accorda la fa- 
culté de prédire l’avenir. L’Auteur du 
Roman dont nous donnons l’extrait , ne 
fait de Tirefias qu’un bon aveugle , 
qui , par une longue expérience 6c quel- 
ques réflexions , étoit parvenu à prévoir 
ce qui pouvoit arriver , par ce qui étok 
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déjà arrivé , & rendoic Tes oracles en chan- 
tant & s’accompagnant d’un inftrument, 
qui peut-être rell'embloit à une vielle. 
Il lui donne un caraélere fort gai 8 t 
même allez plaifant ; mais il lui met dans 
la bouche , des couplets de la plus mau- 
vaife Poéfie , que je ne pourrai préfen- 
ter à mes Lecteurs, à la fin de cet extrait» 
qu’en les changeant tout-à-fait‘; je ta- 
cherai cependant de conferver quelque 
chofe de la naïveté du ftyle. 

Ce fut donc à ce bon homme qu’GEdipe 
s’adreffa pour être inftruit de fon fort. 

Mon enfant , lui dit l’aveugle , j’ai 
3> tant vu de chofes , que je fais bien 
» des chofes ; mais je n’aime pas à les 
33 dire ; j’ai de la peine à expliquer tout 
33 ce que je vois, ôc encore plus tout ce 
33 que je prévois: ce font fouvcnt chofes 
33 délagréablcs , &C qu’on eft bien fâché 
33 d’entendre. Tout ce que je peux faire , 

>3 eft de vous mettre fur la voie de les 
33 deviner. Il exifte encore fur ces mon- 
33 tagnes trois vieillards, dont l’un s’ap- 
» pelle Phorbas ; le fécond Phorbis, &c 
33 l’autre Phorbincus. Tachez de décou- 
33 vrir leurs retraites, & de les raiïembler ; 

33 ce font eux qui doivent éclaircir le fc- 
33 cret que vous défircz d'apprendre «. . 
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Effectivement Œdipe chercha les trois 
pcrlonnages que l’aveugle venoit de lui 
nommer; on les trouva, tk. ils eurent 
ordre de paroître devant lui. Il les in- 
terrogea ; leurs réponfes déchirèrent le 
voile qui couvroit le l'ecret de fa naif- 
fance , lui donnèrent la fatale con- 
viction d’avoir éprouvé tous les mal- 
heurs qui lui avoient été prédits par 
l’Oracle d’Apollon. Phorbincus & Phor- 
bas reconnurent Œdipe ; l’un , pour l’avoir 
porté fur la montagne où il l’avoit atta- 
ché h un arbre par les pieds ; l’autre , pour 
l’avoir retiré de ce trifte état , 6c lui 
avoir fauvé la vie. Les pieds qu’Œdipe 
avoit toujours eu gros 6t enflés , étoient 
une preuve certaine de cette aventure; 
d’ailleurs Phorbas ne l’avoit pas perdu de 
vue pendant tout le temps qu’il avoit 
pa(fé à la Cour de Corinrhc , jufqu’à 
l’âge de plus de vingt ans qu’il en étoit forti 
pour en aller confultcr l’Oracle, &: cher- 
cher des aventures. Phorbis le reconnut 
pour 'avoir été le meurtrier du malheu- 
reux Roi Laius. Le fatal oracle étoit donc 
abfolumcnt accompli. Œdipe , accablé du 
plus affreux défefpoir , alla faire part à 
Jocafte de ces terribles éclairciflemcns. 
Celle-ci frémit en reconnoiffànt fon fils 
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dans Ton époux : elle fe jette fur l’épér 
de ce malheureux Roi , qui lui étoit cher 
à trop de titres différens , êc avant qu’on 
eût le temps de l’en empêcher, elle la 
plonge dans Tes flancs , qui avoient comr 
mis rincefte le plus révoltant, mais en 
même temps le plus involontaire. Si toute 
la Cour de Thcbes ne fe fût oppofé à la fu- 
reur de fon Roi r pour l’empêcher de fe 
donner aufli la mort, il eût fur le champ 
fuivi Jocafle au tombeau ; mais on l’en- 
leva de fon Palais , ôc on le garda à vue 
pendant quelques jours : on ne put cepen- 
dant empêcher que , faifiiïant l’aiguille 
d’une de fes filles , il ne fe la plongeât 
dans les yeux, 6c ne perdît ainfi la vue , en 
proteftant qu’il ne vouloit plus voirie folcil 
qui avoit éclairé des crimes ou plutôt des 
malheurs pareils aüx liens. Il déclara en 
même temps qu’il alloit quitter la Béotie, 
fe retirer hors de ce canton qui l’avoit 
vu naître fous les plus cruels aufpices. Il 
y avoit fur les confins de l’Attiquc une 
petite Ville nommée Colonne ; Œdipe fit 
prier les Athéniens de vouloir bien lui ac- 
corder un aille dans ce lieu : ils y confon- 
drait , 6c il s’y rendit , conduit par I fine ne* 
la fécondé de fes filles. Il y vécut quelque 
temps , dans le même état de retraite ou 
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îl avoit vu le Devin Tirefias , mais beau- 
coup plus pauvrement 8c plus triftemenr. 
Pendant ce temps, il éprouva encore des 
chagrins nouveaux 8c inattendus. Il apprit 
que Tes deux fils , Ethéocles 8c Polinices , 
combattant pour ,1e Royaume que leur 
malheureux pôre avoit abandonné fans 
s’embarrafler auquel des deux il devoir 
appartenir, s’étoient entre-tués l’un 8c 
l’autre; qu’Antigone ayant voulu les cn- 
fevelir contre la défenfe de Créon , qui 
s’étoit emparé de ce Royaume , avoit été 
punie de mort par ce Roi, 8c que Hemon, 
fils de Créon, 8c amoureux d’Antigone, 
s’étoit percé de fa propre épée fur le corps 
de cette Princefle. » Je le vois enfin , 
m s’écria alors le déplorable Œdipe, les 
»î Dieux font conjurés contre moi ; ils 
>5 m’ont forcé aux crimes les jfius atroces, 
»3 8c ce n’eft: qu’en me plongeant moi- 
ïj même- dans le Tartare, que je peux 
» me dérober aux nouveaux coups qu’ils 
« poarroient encore me porter... Viens, 
>3 ma fille, conduis mes derniers pas vers 
ce Temple des Euménides , que tu peux 
>3 appercevoir d’ici, quoiqu’il foit éloigné 
•>3 de plufieurs ftades ; ce n’eft plus qtt’à 
ces Divinisés que je peux avoir recours «. 
Ifmene qui ignoroit peut-être que les 
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Euménides 6c les Furies infernales étoient 
les mêmes, & que quiconque entroit dans 
leur Temple ôc embrafloit leurs Autels , y 
trouvoit une mort certaine , obéit à fon 
pere. Dès qu’ils furent entrés dans cette 
funefte Chapelle : » Je vous, implore , 

>j Divinités favorites de Pluton , dit 
53 Œdipe , roippez les liens qui attachent 
»» le plus malheureux des hommes à la 
53 vie «. A l’inftant le Ciel s’obfcurcit , 
le tonnerre gronde , la foudre perce la 
voûte du Temple , tombe fur Œdipe 8c 
fa nlle, les tue, les réduit en cendres, 8c 
achevé ainli de détruire la peftérité de 
Laius. 

Telle efi la marche de la première Partie * 
du Roman d’Œdipe; Je fujet en eft égale- 
ment philofophique 6c touchant, malhcu^ 
reufementil ch trop connu. L’on juge bien 
qu’ayant étéfeompofé au quinzième fiecle, 

& imprimé tout au commencement du fei- 
zieme, ileftfortmal écrit; les vers fur-tout, 
dont il eft entremêlé, fon tdéteftablesJDans 
la fécondé Partie, le Romancier s’étend 
beaucoup fur la guerre de Thebes , qui 
fuivit la cataftrophe d’Œdipe 6c de Jocafte; 
nfîiis je n’ai trouvé que des horreurs 6c des 
abfurdités peu agréables dans ce récit. 
Pour égayer un peu cette aflrîufe matière. 
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finirons par donner, comme nous l’avons 
promis il n’y a qu’un moment , une imi- 
tation très-libre en François moderne , 
de la vieille Chanfon de Tirefias, qui fe 
trouve dans ce Roman d’GEdipus. 

Chanson de Tirefias. 

Premier Couplet. 

J e fus tour à tour homme & femme ; 

J’ai vu des gens de tous états ; 

J'ai voyagé fous différens climats : 

Quoiqu’aveugle aujourd’hui , je Iis encore dans I’ame. 
Mes enfans , je ne vois plus rien ; . 

Mais , grâce à mon expérience , 

Ce que l’on fait , ce que l’on penfe , 

Oh ! oh ! je le devine bien. 

1 I. Couplet. 

J’ai vu dans mon adolefcence , 

Qu’on eftimoit la probité; 

Et que par-tout on étoit refpeété , 

N'eût-on que de vertus une grande abondance. 

Mes enfans, &c. 

• III. Couplet. 

J'ai vu que de l’effronterie 
Tout le beau fexe s’indignoit; 

Que fortement quand on le flagornoit , 

Par le plus prompt mépris l’audace étoit punie. 

Mes enfans , &c. 




De la lecïüré 

I V. Couplet. 

J’ai vu qu'une femme coquette . 

Tomboic bientôt dans l'abandon , 

Et qu'on craignoit d’être d'un mauvais ton , 

Si l’on affichoit trop le goût pour la fleurette. 

Mes enfans , &c. 

V. Couplet. 

Le Magiftrat à l’Audience 
Etoit bien loin de s’endormir , 

Et ne formoit jamais aucun dtfir 
Qui dût coûter un jour des pleurs à l’innocence. 

Mes enfans , & c. 

V I. Couplet. 

Les Cours n'étoient pas plus fîneeres , 

Mais on s’y refpeéloit du moins ; 

Le Courtifan cachoit bien tous les foins 
Qu’il prenoit pour trahir St perdre Tes confrères. 

Mes enfans , &c. 

VII. Couplet. 

A fa libre & noble décence 
On connoifloit un grand Seigneur ; 

Il méprifoit & bafl’clTc & hauteur , 

Et favoit à propos placer fa bienfaifanpe. • 

Mes enfans , &c. 

V I II & dernier Couplet. 

Du beau fexe pour les parures 
J’ai toujours vu le goût confiant j 

Fc 
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Et cependant changer à chaque inftant 
■Là mode des habits , des bijoux , . des coëfl'urcs. 

Depuis que je ne vois plus rien , 

On a vu naître Je difparoître 
Cent modes & mille peut-être ; 

Oh 1 oh 1 je le devine bien. 

N. B. On trouvera la nautique de ces Cou- 
plets à la fin de cette première Partie. 



Histoire du noble 0 vaillant Roi 
Alexandre le Grand , jadis Roi & 
Seigneur de tout le Monde , & des 
grandes prouejfes qu il a fuites en fon 
temps . ( Paris, in-af . fans date. ) 

Il n’y a point de Héros dans l’antiquité 
qui ait autant fourni de matière à s’exer- 
cer aux anciens Poètes 6c Romanciers > 
de tous les temps 6c de tous les Pays , 
que le Grand Alexandre. Indépendam- 
ment de ceux qui ont écrit férieufement 
fa Vie, tels qu’Arrien £c Plutarque qui 
nous l’ont donnée en Grec , 6c Quintc- 
Curce en Latin , nous avons fon Roman 
en Grec vulgaire , ou du moins moderne, 
du temps des Empereurs de Conftanti- 
nople ; mais il eft relié en manuferit ; 
l’Auteur fe nommoitEullathe; on ne fait 

Tome vin ; G 




9 $ De la lecture 
fi c’eft le même que celui de ce nom qui 
a compofé le Roman des Amours d’îf- 
mene &: d’Ifmenias. Ce Manufcrit Grec 
a écé , fuivant l’Abbé Lenglet, traduit en 
Latin , &L imprimé dans une édition de 
Quinte-Curce , publiée par Grævius, 8c 
qui eft du nombre de celles que l’on 
appelle V zrioruni. Les Arabes , les Per- 
fans & les Turcs ont beaucoup entendu 
parler d’Alexandre , & connoiffent un 
Roman de Tes faits & geftes , que l’on 
prétend avoir été originairement écrit en 
Indien. L’on en trouvera l’Extrait dans 
la Bibliothèque des Romans , premier 
Volume d’Octobre 1777. Toutes les Na- 
tions 8c toutes les Langues de l’Europe 
ont leur Roman d’Alexandre ; mais la 
France fe vante d’avoir' le plus important 
&. le plus curieux dans le fameux Poëme 
compofé à la fin du douzième ou au 
treizième fiecle , par Lambert Licors ou 
le Court , qui affine l’avoir traduit du 
Latin ,* & qui fut aidé à le mettre en 
vers par Alexandre de Bernay ou de Pa- 
ris , qui , dit-on , a donné fon nom aux 
vers Alexandrins. Quelque temps après 
{ mais toujours dans le treizième fiecle ) , 
ce Poëme fut continué par Jean le Ni- 
velois,fous le titre de la Vengeance d’A- 
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lexandre. Le Roman du Voeu du Paon , 
& celui du Rejlor ou Retour du Paon , 
en font encore des fuites ; j’en ai parlé 
dans un des précédens Volumes de ces 
Mélanges. C'elt fans doute cet ancien R ch» 
man d’Alexandre qu’a voulu extraire l’Au- 
teur de celui en profe qui fait l’objet de 
cet article , & qui a été imprimé pour 
la première fois, fans date, à la fin du 
quinzième fieclc* ou au commencement 
du feizieme Les anciens Poëmes ro- 
mancfques d’Alexandre, qui font reliés 
en manuferits , font fi difficiles à lire 
& à entendre que je ne peux pas juger 
à quel point celui qui eft imprimé a pu 
les imiter • mais, à tout événement, je 
vais raffembler ce que j’y ai trouvé <ie 
plus neuf, de moins connu & de plus 
(ingulier , pour le faire connoître autant 
que je le pourrai. Alexandre eft un fi grand 
peifonnage,que les fingularités qui ont 
été écrites fur fon compte , redoublent 
de mérite &. d’intérêt , à caufe du nom 
du Héros dont il s'agir. 

L’ancienne Hiftoire de la Macédoine, 
par laquelle commence ce Roman* n’offre 
rien de bien intéreffant , ni de neuf ; les 
lïngularités ne commencent qu’à l’aven- 
venture deNe&anebo , Roid’Fgypte. Ce 

G i] 
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ioo De la lecture 
Prince étoit très-favant pour Ton temps, 
c’eft-à-dire qu’il pofledoit l’Aftronomie, 
& même l’Aftrologie Judiciaire &. la Ma- 
gie. Aidé de ces talcns , il gouvernoit fes 
peuples avec aiTez de douceur Se de fuc- 
cès : l’art de la divination n’eft point 
inutile à un Roi ; il cil bon même qu’il 
foit un peu forcier , pour prévoir ce qui 
lui réuflira bien ou mal. Neddanebo foup- 
çônna de bonne heure que le grand Roi 
de Perfe voudroit mettre Ton Royaume 
an nombre de Tes conquêtes , & bien- 
tôt il en fut parfaitement alluré. Ar- 
taxercès lui dépêcha un Héraut , avec 
une lettre très-ficrc, par laquelle il lui 
ordonnoit de le rcconnoître pour fon Sou- 
verain. Le Monarque Egyptien confulta 
Tes Miniftres fes Généraux , & enfin fes 
Oracles : il trouva que les premiers n’a- 
voient pris aucunes bonnes mefures pour 
le défendre , & que les autres ne luipré- 
-difoient que des malheurs , s’il fc défen- 
doit. Il prit fon parti , fe fit rafer la barbe 
& les cheveux ^ qui , fmvant notre Ro- 
mancier , étoient la marque à laquelle on 
dcconnoi.fToit les Princes en Egypte ; s’ha- 
billa fuiyant le coftume propre aux Prê^ 
çresde Jupiter Ammon , qui fouvent cou- 
doient le pays ôc pénétraient jufquc dans 
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la Grece; 8c dans cec équipage, il gagna 
fecrétement le bord de la mer , s’embarqua 
& aborda en Macédoine. Il y trouva la 
Reine Olympias , feule dans un Château 
où fon mari i’avoit làiffée en partant pour 
faire la guerre aux Athéniens , mais après 
lui avoir témoigné affez de mécontente- 
ment fur ce que depuis plufieurs années 
elle ne lui donnoit aucun héritier de fa 
Couronne. Olympias étoit même avertie 
qu’il penfoit à époufqr une autre femme. 
Dans cet embarras, elle ncceffoit de faire 
des facrifices , 8c d'offrir des vœux à tous 
les Dieux de la Grece , 8c même des Pays 
voifins 8c éloignés , pour obtenir deux 
la grâce d’être mere. Ce fut dans ces cir- 
conftances que Neétanebo fe préfenta la 
tête 8c le menton rafés , revêtu d’un 
habillement bizarre, avec la figure , la 
contenance 8c les maniérés , tantôt d’un 
caffard 8c d’un hypocrite doucereux , 
tantôt d’un fanatique 8c d’un enthoufiafte 
violent 8c dangereux. Il portoit fur les 
épaules ou à la main , une beface remplie, 
d’un côté, de quelques vivres, particulié- 
rement de dattes 8c de pignons ( nour- 
riture ordinaire du peu d^habitans qu’a- 
voient les déferts de la Lybie, au milieu 
defquels étoit fitué le Temple de Jupiter 
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loi De la lecture 
Ammon), 8c de l’autre, d’inftrumens de 
mathématiques & de magie j elle étoit 
furmontée de deux énormes cornes de 
belier , fymbole de la Divinité dont 
Neébanebo prétendoit être le Prêtre. Ces 
fingularités attirèrent l’attention d’Olym- 
pias. Elle avoit fouvent entendu parler du 
Dieu de la Lybie ; mais elle n’avoit ja- 
mais vu ni aucune de fes Images , ni aucun 
de fes Miniftres, 8c n’en conçut que plus 
d’admiration 8c d’eftime pour celui que 
le Ciel lui envoyoit. tille le pria d’intéreflec 
pour elle la Divinité à laquelle il étoit 
attaché. Le ci-devant Roi d’Egypte, qui 
la trouva belle , lui répondit qu’il étoit 
bien fur de n’êtrepas défavoué de Jupiter * 
en lui rendant tous les fervices qui dépcn- 
droient de lui ; que ce Dieu fe plaifoit à 
faire des miracles, fur-tout pour des mor- 
telles au/îi aimables qu’elle, & qu’il éroie 
honoré dans fon Temple de Lybie fous 
la figure d’un belier , parce qu’il avoit 
pris cette forme pour approcher d’une 
charmante Princeffe. En même temps , 
il fit quelques cérémonies ridicules , con- 
fulta les aftres, tira ,1’horofcope de la 
Reine, lui dit fa bonne aventure , 8c 
enfin l’engagea , par les propos les plus 
flatteurs 8c les plus douces efpérances. 
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à avoir pour lui des complaifances 3 dont 
il l’aflura que Jupiter même feroic flatté. 
Après cela, il crut pouvoir lui prédire avec 
aflfurance, que dans neuf mois elle ac- 
coucheroit d’un Prince , qui feroit un jour 
le conquérant &*le maître du monde. 
La fatisfa&ioa cTOlympias ne pouvoit 
être troublée que par la crainte que Phi- 
lippe , qui ne devoir pas encore revenir 
fî- tôt de l’armée, ne conçût de l’inquié- 
tude fur fa j^roATeffe , au lieu d’en reflen- 
tir de la latisfaélion. fl fallut encore 
confulter Neéfanebo : heureufement il 
étoit allez habile pour arranger cette 
affaire ; il lui répondit' du fuccès , & 
tint fa promefle , quoique Philippe tardât 
encore quelques mois à arriver. Le faux 
Prêtre trouva moyen d’aller fecrétement 
au devant de ce Prince, la veille du jour 
qu’il devoit revenir au Château d’Olym- 
pias : il fe cacha à portée de la phambre 
où il devoit palier la nuit ; & pendant 
fon fomrrçeil il lui fit entendre une voix 
qui lui difoit à peu près ces paroles : » Roi 
ss Philippe, Jupiter Ammon a exaucé les 
ss prières d^lympias ; dès à prélent tu 
ss peux être alluré d’avoir un héritier de ton 
ss feeptre ; rends grâces aux Dieux u. Ce 
peu demots, prononcés d’ùn ton d’Oraclc* 
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inquiéta Philippe , & le lendemain il fut 
encore plus agité , quand il s’apperçut que 
la Reine de Macédoine étoit avancée dans 
fa groffefle. La nuit fuivante il lui témoi- 
gna fa furprife&fes foupçons. » N’eri dou- 
3» tcz point, lui dit rfrontément Olym- 
33 pias ; Jupiter Amnrai, touché par mes 
53 prières , clt venu depuis quelque temps 
5> me rendre la nuit de fréquentes vifites. 
33 C’eft fous différentes formes, communé- 
33 ment très-horribles , qu’il s’approche de 
33 moi ; tantôt e’clt un dragon , dont la 
33 gueule béante 6 c les yeux enflammés 
33 m’effrayent ; quelquefois un taureau , 
33 un belier , toujours avec des cornes 
33 épouvantables «. ... A peine avoit-elle 
achevé ce fingulier aveu, que la même 
voix qui , la nuit précédente , avoit 
troublé le fommeil de Philippe , fe fit 
encore entendre , 8 c prononça ces mots, 
33 Reine, je ne t’honorerai plus de mes 
%> vifitcs nocturnes, je te remets à ton 
33 époux ; mais vous me verrez encore 
33 quelquefois l’un & l’autre pendant le 
33 jour ; ne vous effrayez point de mon 
33 horrible figure , honorez - moi plutôt 
»3 comme un Dieu ami & protecteur «. 

-' 7 Soit conviction , foit politique , Phi- 
lippe prit le parti de paroître ajouter foi 
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à ce faux Oracle. Les jours fui vans, Nec- 
tanebo,parlcs preftiges que l’Arc magique 
lui avoir appris à produire , fie paraître 
un dragon véritable ou fantailique , aufiî 
horrible & auffi hideux à voir , qu’il étoit 
doux dans fes manieras. Ce monftre en- 
tra dans la falle , falua Philippe , baifa 
les pieds de la Reine , monta enfuite fur 
fes genoux , & en tortillant fon énorme 
queue autour de fon col , lui fit des ca- 
refles, dont tous les Macédoniens furent 
bien étonnés. Il s’envola enfuite, tk. dif- 
• parut. 

Cependant, le moment où devoit naître 
Alexandre étant arrivé , ce Héros vit le 
jour fous les aufpices les plus favorables. 
Ncélanebo , en qualité d’Aftrologue, fut 
chargé de tirer fon horofeope , &c de pré- 
dire ce que cet enfant deviendrait un jour. 
Quand il n’eût été que fimple Prêtre 
d’Ammon , il eût formé à fon fujet les 
plus brillantes conje&ures j mais il étoit 
véritablement favant, & il prédit avec juf- 
telïe toute fa grandeur future. On le crut 
aifément, fur-tout vu l’opinion généra- 
lement reçue , que cet enfant avoit pour 
pere le plus grand des Dieux. A mefure 
qu’il grandit, la hauteur, l’obftination , 
6c l’envie de dominer , qui formoient fon 
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cara&crc , fe manifeftoient de plus eft 
plus : mais fa figure & fa taille ne paroif- 
foient pas correfpondre à des fentimens 
aulîi élevés; il étoit petit, & quoiqu’il 
parût fort & vigoureux, il n’avoit l’air ni 
noble , ni grand. Sa tête étoit un peu 
penchée fur le coté , 8c on attribuoit ce 
défaut plutôt à une difpofition naturelle, 
qu’à une màuvaife habitude contractée. 
Ncctanebo avoit le même tic , qui étoit 
très ordinaire au perfonnage qu’il jouoit, 
mais ne convenoit point à un jeune Hé- 
ros, qui d’ailleurs donnoit les plus grandes . 
efpérances. Les Courtifans Macédoniens, 
qui avoient de la malice, difoient que le 
jeune Prince reflembloit beaucoup pour 
le corps à NeCtanebo ; mais que pour 
fon ame, elle lui venoit certainement de 
Jupiter. 

L’ancien Roi d’Egypte, fatisfait de la ma- 
nieredontfon ftratagême avoit réufli, & s'é- 
tant fans doute fortement attaché à Olym- 
pias , ne penfa plus à la quitter ; il devint 
dans le Palais de Philippe, ce qu’on appelle 
aujourd’hui Y ami de la maifon. Il gagna la 
confiance du Roi & de la Reine de Macé- 
doine, &fut le premier inftituteur du jeune 
Prince Alexandre. Les premières fciences 
qu’il voulut lui apprendre ,furentcellesqu’il 
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pofledoit le mieux, la Magie 6c l’Aftrolo- 
gie. Alexandre étoit encore bien jeune 
pour lentir tout le prix de ces fublimes * 
connoi {Tances ; il feénoquoit même de Ton 
Maître. Un jour, dit le Roman, il lui 
demanda s’il avoit lu dans les aftres, quel 
devoit être le temps 6c le genre de fa 
mort. Tout ce que j’en fais jufqu’à pré- 
fent, répondit Ne&anebo, c’eft que je 
dois mourir de la main de mon fils. Quant 
à l’epoque précife , il eft aifé de m’en 
éclaircir en confultant les étoiles; la nuit 
eft belle , 6c dès ce foir je peux , en mon- 
tant fuf les remparts & m’y promenant 
avec vous , m’aflurer fur ce point. Le 
jeune Prince accepta la partie en riant. 
Effe&ivement le loir même Ne&anebo 
fit fes obfervations; 6c fon Difciple le pref- 
fant de lui dire s’il lifoit dans le Ciel que 
fa fin fût proche, l’Aftrologue répondoit 
qu’elle ne l’étoit que trop , lorfque , foit 
hafard , foit malice , il fut précipité dans 
le fofte, 6c blefle mortellemenj. On le rap- 
porta dans le Palais. Avant d'expirer , il . 
demanda à voir fon cher Alexandre , di- 
fant qu’il avoit des fecrets importans à 
lui révéler. On peut bien deviner quel 
étoit le principal. Dès qu’ils furent feuls, 

O mon fils ! (lui dit le faux Prêtre d’ Ammon) 
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5 j’ai eu bien des infortunes dans ma vie, 
> mais un feul moment de bonheur me 
3 les a fait toutes oublier, 8 c m’en con- 
3 foie encore. J’ai cionné le jour à un 
3 Prince qui doit être le conquérant de 
3 la terre entière , 8 c qui aura l’ambition 
3 d’aller plus loin encore. C'cfl: vous : 
3 maisconfervez précieufemcnt ce fccret; 
3 foyez le fils de Philippe pour vous afifii- 
3 rer la Macédoine, 8 c foumettre avec les 
3 troupes de ce pays ci les Grecs 8 c les 
3 Perfes. Quand vous ferez plus avancé 
s dans votre brillante carrière, vous pour.- 
ï rez hardiment vous déclarer fils*de Jupi- 
3 ter. Adieu pour jamais, mon cher fils; 
3 remplirez vos hautes deftinées, 8 c ayez 
3 confiance dans la fcience qui me les a 
3 fait prévoir , ainfi que la fin malheu- 
3 reufe que j’éprouve aujourd’hui «. 

Alexandre fut touché de ces dernières 
paroles : mais fa mere Olympias fut la 
feule avec qui il crut devoir s’en expli- 
quer. Elle jui confirma ce que lui avoit 
dit Neétanebo ; & tout ce qu’on publia 
de cettc-converfation , fut que le Prêtre 
d’Ammon étoit un Roi d’Egypte fugitif; 
en conféquence on lui fit faire de fuperbes 
funérailles. 

La fuite de l’éducation d’Alexandre fut 
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confiée à Ariftote; & l’on fait combien 
le Maître &c le Difciple fe firent honneur 
l’un à l’autre. Le jeune Prince de Macé- 
doine dompta le fameux cheval Bucéphale. 
C’eft encore une aventure fur laquelle tous 
les Hiftoriens d’Alexandre s’arrêtent avec 
complaifance. Cet acte de vigueur fit 
un tel plailir à Philippe , qu’il déclara 
Alexandre fon fucceffeur. Après cela, les 
Auteurs Grecs envoient ce jeune Prince 
aux Jeux Olympiques , où il remporta 
plufieurs prix : mais le Romancier Fran- 
çois fuppofe qu’il fit d’autres exploits. Il 
prétend qu’un certain Nicolas ( nom peu 
héroïque ), Roi des Aridicns, déclara la 
guerre à Philippe. Alexandre fut envoyé 
pour le combattre , 4c vainquit, 6c difiîpa 
fon armée. Il re^enoit triomphant auprès 
de fon pcrc , lonqu’il apprit que celui-ci 
prenoit une fécondé femme , êc époufoit 
Cléopâtre, PrincclTe d’Egypte. Il en parut 
furieux , entra dans la falle où fe don- 
noit le feftin des noces; & il commen- 
çoit à faire quelques reproches à fon 
pere , lorfque Philippe fe leva l’épée à 
la main , voulut courir lur lui , tomba, 
fe bleffa. On le porta dans fon lit, OÙ il 
, mourut peu de jours après. Alexandre 
.fut couronné fans difficulté, & fit bien- 
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tôt éclater le goût qu'il avoit pour les con- 
quêtes. Après s’être rendu maître de toute 
la Grece, notre Romancier le fait palier 
en Italie , foumettre cette partie du mon- 
de , Rome même , 8c fonder la Ville 
d’Alexandrie aux pieds des Alpes. Il fup- 
pofe que là il reçut les hommages ae 
prefqup toute l’Europe , quoiqu’il n’en eût 
parcouru lui - même qu’une partie ; mais 
du moins entra-t-il dans les Provinces 
méridionales des Gaules , 8c traverfa-t-il 
les Pyrénées 8c l’Efpagne , jufques aux 
colonnes d’Hercule. C’eft là que s’étant 
embarqué , il rentra dans la Grece , 8c en 
partit pour aller conquérir la Perfe. Les 
Auteurs bien plus dignes de foi que le 
Romancier que j’extrais , nous apprennent 
de quelle gloire il fe combla à la bataille 
d’Iflus, les bontés 8c la clemence dont 
il ufa envers la famille de Darius, le fiege 
8c la prife de la Ville de Tyr, ce qui lui 
arriva en Judée, les fonges 8c les révé- 
lations qui le regardoient, 8c dont lui fit 
part le Grand-Prêtre Jaddus. Il lui mon- 
tra, entre autres, une Prophétie de Daniel, 
qui avoit vu dans le Ciel combattre 
l’un contre l’autre un bouc 8c un belier. 
Le premier avoit deux cornes redoublées; 
le fécond n’en avoit qu’une , mais elle- 

• 
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étoit pointue &. redoutable : il perça fon 
adverlaire. Tel étoit l'emblème fous lequel 
les Juifs préfageoient les victoires & la 

Î miflance d’Alexandre. Le Héros en fut 
i'fatisfait, qu’il Ht des dons magnifiques 
au Temple de Jerufalem, & accorda aux 
Hébreux de grands privilèges' dans fes 
Etats. Il fournit l’Egypte, &: y bâtit la 
fuperbe Ville d’Alexandrie. Il ne man- 
qua point de pénétrer dans les déferts de 
la Lybie , pour vifiter le Temple de Ju- 
piter Ammon ; & les Prêtres de ce Dieu 
n’héfiterent pas à le déclarer fils de leur 
Diviftité. Revenu dans la Pcrfe , il gagna 
la bataille d’ Arbclles , &. fit perdre à Da- 
rius toutes fes refiources. Le perfide Bcf- 
jfus fit mourir le Monarque Perfan , 8c 
fut pourfuivi par Alexandre comme un 
traître Se un régicide. Enfin il pénétra 
dans les Indes; & ce que Quinte-Curce 
nous rapporte de plus intéreflânt fur 
cette guetre, c’efb la défaite du Roi Po- 
rus: mais le Romcncier traite avec bien 

Î >lus d’étendue ce fameux voyage, & c’eft 
à qu’il donne carrière à tous les écarts de 
fon imagination. Il prétend qu’Alexandrc 
fortantdela Perfc pour entrer dans l’Inde, 
trouva une Nation de Barbares anthropo- 
phages , qui mettoienc leurs délices à man- 
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ger de la chair d’hommes , &C faifoient 
la guerre uniquement pour remplir leurs 
garde-mangers. Alexandre fit tran (porter 
ces peuples exécrables dans un vallon , où 
il les enferma tous, en bouchant exac- 
tement les entrées par de gros quartiers 
de pierre, & des portes de fer : là, n’ayant 
rien pour fe nourrir , ils fe mangèrent les 
uns les autres , & le dernier mourut de 
faim. 

Alexandre faifant la guerre à des peu- 
ples que le Romancier appelle les Alba- 
niens , trouva qu’ils étoient défendus par 
une troupe de chiens qu’ils mettoient à la 
tête de leur armée , &c qui fe jetoient fur 
les Macédoniens ôt les dévoroient. Le 
Conquérant fut d’abord étonné &c même 
effrayé de ce premier rang de troupes 
extraordinaires ; mais, s’étant rafTuré , il 
fit une difpofition militaire qui lui réuflit. 
Il y avoit dans le pays beaucoup de co- 
chons ; il ordonna à chacun de fes Sol- 
dats d’en prendre un, & de le mettre 
devant lui, comme les Albaniens avoient 
placé leurs chiens : dans cet ordre de 
bataille il alla les attaquer. Les chiens", 
au lieu de fe jeter. fur les hommes, fe 
jeterent fur les cochons. Pendant qu’ils 
les dévoroient, les Macédoniens attaquè- 
rent. 



Digitized by’ 




des L ivr.es François. 113 
rcnt & tuèrent les Albanieiis , dont l’ar- 
mée fut ainll défaite. Alexandre incor- 
pora dans les troupes quelques-uns de 
ces braves chiens, parmi lefquels il s’en 
trouva qui avoient tant de courage & de 
force , qu’un d’entre eux fe battit en pré- 
fence de ce Monarque, contre un élé- 
phant & un lion , fie les vainquit tous les 
deux. 

Le Romancier prétend qu’Alexandre 
ayant vaincu Porus , trouva dans le Pa- 
lais de ce Roi Indien , des richeüès im- 
menfes , entre autres une grande vigne, 
dont tous les ceps fie les branches étoient 
d’or , les feuilles d’émeraudes , fie les 
grappes d’efcarboucles , de rubis &c de 
laphirs. Il ajoute, que Porus fie Alexandre 
convinrent de jouter l’un contre l’autre, 
& de décider par un combat à la lance , 
&C en champ clos, lequel des deux ferait 
le maître de l’Inde ; qu’Alexandre culbuta 
fon adverfaire, fie s’empara ainlî de fon 
pays fie de fes richeffcs. 

Rien de Ci ridicule que la corrcfpon- 
dance fie les conférences que le Roman- 
mancier fuppofe qu’Alexandre eut avec 
les Brachmancs ou Philofophes de l’Inde. 

• Alexandre , après avoir été confulter les 
Oracles qui fe rendoient dans une forêt 
Tome VIII. H 
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où étoient deux grands arbres , que l’on 
appeloit les arbres du Soleil & de la Lune, • 
& fur l’un defquels étoic perché l’oifeau 
Phénix, pénétra encore plus avant dans 
le pays , reçut des lettres d’une Reine 
d’Ethiopie, nommée CandalTe,quiétoient 
très-flatteufes &. très-honorables pour ce 
Héros: elle lui offrait de lui faire hom- 
mage de fes Etats , & part de fes faveurs» 
Ses Députés ou A ni ba (fadeurs étoient des 
femmes. Alexandre reçut très-bien un 
fi galant meffage , traita la Reine d’E- 
thiopie avec bonté & même avec tendreffe, 

& elle s’engagea d’entretenir à la fuite 
•de l’armée Macédonienne , une phalan- 
ge de mille jeunes guerrières , que le Ro- 
mancier juge à propos d’appeler mille 
Pucelles. 

Je me # con tenterai de rapporter le titre 
d’un Chapitre de ce Roman-ci; le voici: 

»> Comment Alexandre trouva femmes 
» qui tant font géfir les hommes avec 
« elles que lame leur part du corps «. On 
juge bien que notre Héros ne laiffa pas long- 
temps fublifter cette dangereufe Colonie. 

Enfin , le Conquérant étant parvenu 
aux extrémités du monde , ayant reçu 
l’hommage de toutes les Nations qui ha- 
bitent la terre , après s’être bien affuré 
qu’il ne lui reftoit plus rien à conquérir 
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far notre globe, forma le déiir inconfi- 
déré cic favoir ce qui fe palfoit au fond 
des mers 2c dans les airs , 2c de s’en ren- 
dre aulïî le Souverain : mais les forces 
ordinaires d’un conquérant, les phalan- 
ges 2c les Argirafpidcs ne pouvoient Suf- 
fire pour de pareilles conquêtes ; la Ma- 
gic feule devoit lui fournir des refl'our- 
ccs , il y eut recours. Il fe rappela lés 
premières leçoijs qu’il en avoir reçues de 
Neétancbo ; il avoit appelé d’ailleurs au- 
près de lui les plus habiles Proîeffcurs 
dans cet Art, de l’Egypte 2c de la Lybie. 
Il leur expliqua fes intentions*; 2c ce s 
Maîtres en Sorcelleries ayant fait leurs 
conjurations , huit énormes^ griffons pâ- 
turent tenant une cage de verre , qui ne 
• pouvoir être ni brifée ni fondue par lé 
foleil ; ils la plaçercnt toute ouverte fur 
le fommet d’une montagne. Alexandre 
entra dans cette machine , accompagné 
d’un de ces Doélcursqui entendoit parfai- 
tement le langage de tous les oifeaux * 
grands 8c petirs. Ils fe munirent des pro- 
visions néceffaires pour faire un affez long 
Voyage dans un bâtiment dont on ne peut 
pas Sortir. La cage étant refermée , 2c les 
griffons l’ayant emportée à travers les 
airs, la promenèrent, tantôt fur une ré^ 
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gion du monde , tantôt fur une autre, 
luivant la direction du Magicien , leur 
guide Si leur pilote. Il intcrrogcoit tous 
les oifeaux qu’il rcncontroit, Si apprc- 
noit d’eux quels étoient leurs ufages , 
leurs mœurs Si leurs coutumes. Alexan- 
dre faifoit lur-tout cela fes obfervations ; 
d’ailleurs , aucun de. ces animaux ne 
refuloit de baiirer humblement la tête 
devant ce Conquérant , St de l’aflurer en 
fon langage , que toute fon cfpece le re- 
connoilloit pour.fon Seigneur Si. fon fou- 
verain ^daître. 

Après avoir ainfi fubjugué les habi- 
tans de l’air,, Alexandre n’avoit plus que 
le fond de la mer à dompter ; il y réuilic 
également , Si par les mêmes moyens : il 
faut les laifler expliquer à l’Auteur du 
Roman en fon langage. « Le tonnel de 
» voire luilant, fut lié de bonnes chaî- 
« nés de fer, & puis y entra, fit boucher 
« le tonneau , Si le fit avaler dans le par- 
» fond de la mer , dans laquelle il vit 
» diverfes maniérés de poi fions quiavoient 
» formes de bêtes qui vont fur terre , Si 
« vont fur leurs pieds au fond de la mer ,*■ 
>3 cueillant les fruits des arbres qui y croif- 
»> fent ; les baleines venoient à l’encon- 
» tre du tonnel , mais fuyoient en ar- 
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m riere quand clics voyoient la clarté des 
« lampes ; Sc le Roi vit tant de merveit- 
« les qui ne font pas creyables aux hom- 
» mes , de il vit poiflbns femblablcs à 
»? hommes & à femmes qui alloient fur 
« leurs pieds , & fc nourrifloient des au-* 
> j très poiflbns , &c ce. 

1 J 

Alexandre reçut les mêmes hommages 
au fond des mers que dans les airs ; les. 
harangues des poiflons furent feulement 
un peu moins éloquentes. 

Après de li grands fuccès , l’immorta- 
lité étoit le feul honneur qui pût flatter 
Alexandre : mais le fils de Ncétancbo 
ne pouvoir y prétendre ; il retourna à 
Babylone , 6c y fut empoifonné par un 
traître , que notre Romancier appelle Jo- 
bas. Cet accident lui avoit’été prédit par 
les Salamandres , feuls habitans du qua- 
trième clément , le feu. Le Conquérant 
trouva des animaux de cette cfpece dans 
l’ancienne Ménagerie des Rois de Pcrfe j 
ils y avoient été placés par Xercès. On avoit 
foin de leur entretenir toujours bon feu 
dans une grande cheminée, qui leur fer- 
voit , pour ainfi dire, de vivier &C de réfer- 
voir. lis s’y promenoient , & s’y jouoient 
fur les charbons comme le poiffon dans 
l’eau. Leur Gouverneur leur^brdonna* dç 

Hüi 
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rendre Hommage au Maître du monde 
& des quatre élémens ; c’eft ce qu’ils 
firent en baillant la tête, après l’avoir 
regardé, & jetant un petit cri , que l’on 
fit croire à Alexandre qui vouloir dire , 
vive le Roi ; maisc’étoit tout le contraire. 
Ces animaux avoient le don de prophétie , 
&c quand ils faifoient les lignées que nous 
venons de dire à celui qui venoit les 
voir , ils indiquoient pour lui une mort 
prochaine Les Gardiens des Salamandres 
révelerent tout bas ce feerçt aux plus lia- 
ges Miniftres & Généraux d’Alexandre, 
qui s’arrangèrent en conséquence. Mais, 
les détails de cette mort , & les fuites 
qu’elle eut, font écrits dans de meilleurs 
Livres, pat de meilleurs Auteurs que 
le Romancier que je viens d’extraire , qui 
termine fon Volume par la plus plate Epi- 
taphe de fon Héros: il fixe la date de fa, 
mort à l’an du monde 4900 , le quin-. 
?içme jour de Septembre. 
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JL e s trois Grands [avoir , 
Alexandre Pompée , & Charlemagne . 
( in- 4 0 . gothique.) 

TT el eft le titre du cinquième des an- 
ciens Romans fans date, mais imprimés 
au plus tard au commencementdu feizicme 
ftecle , dont j’ai promis, de rendre compte* 
Des trois Grands ( ou Héros ) dont il eft 
ici queftion il y en a deux Cur lefqucls 
je n’aurai certainement rien à dire ; le 
premier eft Alexandre , dont je viens de 
parler , le dernier Charlemagne , Héros 
de tant d’autres Romans des quinzième 
ôc feizieme ftecles. Celui-ci ne nous ap- 
prend rien des aventures vraies ou fauf- 
fes de cet Empereur , qui ne foi-t dans les 
autres Livres : mais quant à Pompée , 
nous n’avons pas fur lui d’autre Roman 
que celui-ci ; encore cft-ce plutôt Ton 
Hiftoirc mal écrite , mal rédigée, &. mê- 
léfcde quelques fables, qu’un Roman , car 
il n’y a ni amour , ni exploits chevale- 
refques &; merveilleux , ni magie , ni fée- 
rie. Audi ferai-je allez court dans l’extrait 
que je vais donner de cette plate narra- 

Hiv 
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tion ; mais je tâcherai de la rendre pi- 
quante , en citant quelques traits de naï- 
veté de l’ancien Auteur, 6c y inférant 
quelques réflexions , que le fujet amènera 
naturellement. 

Pompée naquit le même jour que Ci- 
céron. Ce font ces rencontres fortuites 
qui faifoient croire aux Anciens , qu’il y 
avoir des conjonctions de Planètes heu- 
reufes , fous lcfquelles naiiToient néceflai- 
rcment des grands Hommes, dont même 
les talens 6c le caraétcre pouvoient être 
très-differens. 

La famille de Pompée étoit ancienne 
6c illuftre dans la République ; 6c foa 
pere parvint aux honneurs du Confulac. 
On s’apperçut bientôt qu’il avoir la 
phvfionomie du monde la plus heu- 
reufe, 6c ce regard plein de feu qui carac- 
térife, pourainfi dire, le grand Homme, 
que les gens foibles êc médiocres ne peu- 
vent pofleder, 6c qu’ils ont même peine 
à foutenîr. Sa contenance étoit noble &C 
aiféc ; cependant il n’avoit point l’air 
extrêmement fort ; fon caractère étoit 
doux 6c aimable, il étoit obligeant , pré- 
venant ; tel enfin qu’il 'faut être pour 
parvenir aux grands emplois dans une 
République. Celle de Rome étoit déjà 
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agitée dans Ton intérieur. Marius 6c Sylia 
commcnçoient à fc difputer la gloire d’àf- 
lcrvir cette Ville , qui avoit confervé fa 
liberté en aflujettiflant le relie du monde. 
Le premier étoit peut-être meilleur Mili- 
taire que l'on concurrent ; mais il étoit 
plus dur, plus barbare en apparence, & étoit 
bien moins propre à tromper fes conci- 
/ toyens , êc à faire réullir fes projets am- 
bitieux en les cachant. Aulli fut -ce à 
Syllaque Pompée s’attacha d’abord ; d’ail- 
leurs il y fut , pour ainfi dire , forcé pâl- 
ies indignes procédés de Marius , & de 
Cinna l’un des Généraux de fa faclion, 
qui voulurent faire a Raffiner Pompée Stra- 
bon, pere de notre Héros, 6c révolter 
fon armée. L’habileté , la fermeté & l’élo- 
quence de fon fils parèrent ce coup ; 
mais il ne put empêcher que, l’année fui- 
vantc , Pompée Strabon , au milieu de fon 
Confulat 6c de fon année, ne-fût frappé 
de la foudre , tandis qu’il alloitau lecours 
de Rome, qui fut prife 6c pillée par le 
cruel Marius. Le jeune Pompée fit fa 
retraite avec l’armée de fon pere, 6c fut 
quelque temps fans fc mêler des affaires, 
le parti qu’il vouîoit luivre n’étant pas 
dans ce moment le plus fort. 11 ne revint 
à Rome qu’après que Marius fut mort , 
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victime d’une débauche brutale , à la- 
quelle il fe livra en voyant triompher fon 
parti. 

C’cft à cette époque que Ton doit pla- 
cer la liaifon paîragere que Pompée eut 
avec la Courtifanne Flora ; elleeft plate- 
ment & grofliérement indiquée dans le 
Roman que nous extrayons ; mais Plu- 
tarque nous apprend à cet égard des dé- 
tails plus agréables , Sc dont on nous per- 
mettra bien de répéter quelque choie. 

Flora, née dans la fervitude, mais affran- 
chie de bonne heure t étoit la plus jolie 
Courtifanne de Rome , dans le temps que 
Pompée étoit auiïi dans cet âge brillant , 
où l’on fe livre fi volontiers aux plaifirs. 
Ils fe rencontrèrent , & fe plurent l’urt 
à l’autre : mais le Chevalier Romain ne 
conçut pour la Courtifanne qu’un de-ces 
goûts , vifs fans doute , que ne peut man- 
quer d’infpircr «à un jeune homme une 
fille charmante , mais qu’il cft toujours 
prêt de facrificr à l’ambition , à l’amour 
'de la gloire, & même à l’amitié. Flora 
au contraire, entièrement confacréc , par 
érac par inclination , à la volupté , s’en- 
flamma pour Pompée de la paillon la plus 
ardente. Elle fembloit prévoir que fon 
Amant feroit un jour un des plus grands 
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Hommes que Rome eût produits, &£ que 
Çi elle vivoit long-temps ^ elle fe vante- 
roit d’avoir touché foncœur ; caria gloire 
des Courtifanncs confifte fouvent plus 
dans l’importance que dans la multipli- 
cité des conquêtes. Le grave Hiftorien 
Plutarque a confcrvé à la poftérité une 
circonftance aflez fingulicre des liaifons 
intimes de ces deux Amans, Il afTure 
que Pompée ne fortoit jamais des bras 
de Flora , fans porter des marques des 
morfures qu’elle lui faifoit par une c(V 
pece de fureur voluptueufe, dans laquelle 
fon cxcelïive tqndrcfFe la plongeoir. L’on 
juge bien qu’étant fi violemment occu- 
pée de Pompée , Flora ne pouvoir fans ré- 
pugnance écouter les fleurettes des autres 
jeunes Romains. Un d’entre eux , nommé 
Gcminius , en devant éperdument épris : 
il ne négligea rien pour la toucher ; mais 
toutes ces tentatives furent inutiles. Flora, 
préoccupéedc Pompée, le traita avecplus de 
rigueur que n’eût fait la Dame Romaine 
la plus refpcclable , ôc le jeta dans le 
défefpoir. I! tomba malade , &C reçut dans 
cet état la vifitc de fon ami. Ce ne fut 
qu’en verfuit un torrent de larmes qu’il 
lui déclara quelle étoit la caufe de fon 
çhagrin. Pompée, touché de fon état , lui 
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laifla concevoir des efpérances , ÔC les 
réalifa bientôt. Il parla en fa faveur à 
la trop fidelle Courtifannc ; & voyant 
que les confeils ne réufliflbient pas , &C 
que Flora même s’en irritoit, il exigea 
d’elle qu’elle rendît heureux ^eminius : 
ce fut avec ce ton impératif & détermi- 
nant , que les hommes peuvent aifément 
prendre avec les femmes qu’ils ont fub- 
juguées. Enfin celle-ci obéit, mais avec 
tant de répugnance , qu’elle tomba elle- 
même dangereufement malade. Pompée 
laifla à fon ami le foin de la confoler , 
& partit pour fuivre les drapeaux de 
Sylla. Ce fut pour fervir ce Tyran , qu’il 
défit auprès de Reggio en Lombardie , 
Brutus, un des derniers. Sc des plus braves 
Généraux de Marius. Il pafTa enfuite en 
Sicile, en fournit toutes les Villes à l’au,- 
torité de Sylla. Carbon qui y comman- 
doit , s’étoit réfugié en Corle. Pompée 
l’y pourfuivit , le prit prifonnier , &I força ' 
cet homme confulaire à lui demander la 
vie , qu’il ne lui accorda pas.. Il le fit pu- 
nir du dernier fupplice comme un rebelle , 
quoiqu’il fût fon parent , qu’il eût été fon 
tuteur, 6c qu’il eût eu le plus grand foin 
de fes affaires pendant fa jeuneffe ; trait 
de politique cruel ôc affreux fans djute % 
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friais qui annonçoit de quelles grandes 
vues étoic capable le jeune Pompée , 6c 
quels coups d’état Ton ambition pouvoit 
lui faire frapper un jour. Cette exécution 
faite , il pafla en Afrique. Revenons 
pour un moment à la Courtifanne Flora. 
11 fallut bien qu’elle prît le parti de fe 
confoler, 6c de recevoir les hommages 6c 
les préfens de Geminius : mais bien moins 
engouée de lui, qu’elle ne l’avoit été du 
feul homme qui lui eût infpiré une véri- 
table paillon , elle vola de conquête en 
conquête, 6c mit, pour ainfi dire , fes appas 
à une enchère qui lui procura d’immenfes 
richcflcs: Le riche 6c voluptueux Lucullus 
acheva de fe ruiner pour elle, 6c elle vé- 
cut jufque dans une extrême vieillelle, 
tenant à Rome une bonne maifon , 6c 
jouilTant d’une forte de conlidération , 
quelle tiroit principalement de l’honneur 
d’avoir attaché à fon char le grand Pom- 1 
pée. C’cft ainli que, s’il ell vrai que Marion 
de Lorme ait vécu dans le lîecle dernier, 
8c dans le nôtre , ôc foit morte plus que 
centenaire , elle n’a jamais oublié que le 
grand Cardinal de Richelieu lui avoir 
été attaché, 6c julques dans fes radotages 
elle a dû fe fouvenir de lui, 6c de l’ai- 
mable 6£ malheureux Cinqmars. Flora , en 
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mourant , laifla au peuple Romain un ter- 
rain qui lui appartenoir, &C que l’on con- 
noît encore dans la Rome moderne fous 
le nom de Champ de Flore. En rcconnoif- 
Tance de ce bienfait * les Romains firent 
conftruire un Temple à Flora , Déeiïe des 
Fleurs, qui étoit, s’il cft permis de s’expri- 
mer ainfi , la Patronc de la CourtiTanne. 
Cecilius Metcllus, Romain illuftre par fa 
nai Tance &C par Tes charges, & qui avoir été 
au nombre de fes Amans, avoir fait placer 
dans le Temple de Caftor & Pollux , le 
portraitou lallarue de cette jolie perfonne, 
dans Je moment où Tes charmes étoient 
dans leur plus grand éclat. Flora étant 
Vieille, Te plaifoit à contempler ce mo- 
nument de Ta beauté ; il lui Tcmbloit qu’on 
avoit par - là alluré à Tes charmes une 
eTpece d’immortalité. Cependant le peu- 
ple Romain établit des jeux en Ton hon- 
neur , tk. les CourtiTanncs Te chargèrent 
de les célébrer, &: d’y inviter le refte des 
Citoyens. Il étoit de leur plus grand in- 
térêt de Toutenir cet établiffement , qui 
leur faiToit honneur & profit ; car elles 
pouvoient y étaler impunément leurs char- 
mes, &y tendre les* filets auxquels les 
jeunes Romains n’étQicnt que trop diT- 
poTés à Te laifler prendre. Bientôt ces jeux 
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furent renommés pour leur indécence , 
6c n’en furent pas moins fréquentés. Ils 
fe célébroient au commencement de Mai. 
Ovide , Juvenal , Perfe , Martial , ôc S. 
Auguftin, font une peinture des défor- 
dres qui s’y pafloient, qui prouvent beau- 
coup contre la Religion Païenne qui les 
autorifoit , mais ne peuvent faire d’ail- 
leurs aucun tort à la réputation de Pom- 
pée , ni à celle de Flora. 

Pompée étant pafle en Afrique , y ob- 
tint de nouveaux fuccès , que l’Auteur 
du Roman exprime dans ces termes : » Ulec 
>j fut Pompée bienheureux en armes , car 
*> fi-tôt qu’il déploya fes enfeignes ,il don* 
» na bataille , déconfit ôc tua Domitius , 
« l’un des fuivans de Marius ; ôc ramena 
>s les cités 5e pays d’Afrique fous l’obéif- 
» fance de Rome. ^Tantôt après, Pompée 
« appliqua foi Sc fes gens à pourfuivta 
» Jertha ( l’Hiftoire Pappelle Hyarbas ) , 
» Roi des Numides, qui donnoit faveur, 
« confeil 5c ayde à Marius 6c aux fiens. 
» Pompée donc avec l’aydc «du noble 
m Brigides ( l’Hiftoire l’apelle Hicmpfal), 
» fils de Bocchus , Roi des Maures , mena 
»> fi rudement le Roi Jertha, fi bien qu’il 
» perdit toute puillance , 5c après brief 
» efpace de temps , Pompée recouvra 6c 
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« obtint un Château auquel étoit retrait 
» le Roi Jertha , & dans celui Château 
»> fut tué d’une pelante plombée ; & par 
»j ainlî toute Afrique , par force 8d fâgefle 
« de Pompée, retourna fous Seigneurie 
s> Romaine «. 

Hiempfal fut mis fur le Trône d’Hyar- 
bas , &: Pompée retourna à Rome. Sylla 
fut d’abord jaloux dé fes fuccès ; mais il 
fentit bientôt qu’il falloir ménager ce jeune 
vainqueur. Il fut le premier à aller au- 
devant de lui , & à lui donner le titre 
de Grand , qu’il a confcrvé. jufqucs à fa 
mort,&: que fa mémoire conferve même 
encore. Quoiqu’il ne fût que Chevalier , 
Pompée ofa demander les honneurs du 
triomphe , pour avoir fournis l’Afrique. 
Sylla en témoigna encore de la jaloulîc; 
mais, toute.réflcxibn ftite, il n’ofa la laiffer 
‘ éclater : cette diftinclion unique & nou- 
velle fut accordée à Pompée. Hyarbas, 
âgé de quatre-vingts ans , fut conduit 
derrière fon char. • 

Cette îomplaifance annonçoit le parti 
que Sylla prit de fe retirer des affaires ; 
réfolution auiïi hardie que l’avoit été celte 
de faire périr un auffi grand nombre de 
Citoyens par les proferiptions , &: qui ce- 
pendant réuffit au Tyran, qui, après avoir 

abdiqué 
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abdiqué infoUmment la Dictature 6c le 
pouvoir fouvcrain , mourut tranquille- 
ment dans la maifon de campagne, au 
fein des voluptés 6c de la philofophie, 
après avoir commis tant d’actes cruels 6c 
antiphilofophiques. 

Pompée devint alors le premier des 
Romains, 6c n’avoit de rival de fa gloire 
6c de fil grandeur, que Craflus ; mais con- 
noiflant l’infériorité de fes talens, il étoit 
fur d’en venir aifément à bout. Sertorius, 
excellent Miliraire, foutenoit encore les 
relies du parti de Marius en Efpagne. » C’é- 
toit, dit le Roman , un puillant Chevalier 
•>5 en armes , ''hardi 6c cautaleux, tant que 
» afin de rendre les gens courageux , il 
•» feignit que les Dieux lui réveloicnt tout 
» ce qu’il devoit faire, par une biche 
w blanche apprivoiféc, qu'il menoit avec 
n foi , quelque part qu’il allât «. Dans fa 
première campagne contre Sertorius , 
Pompée fut d’adord battu , » quoiqu’il eût 
»> en la bataille , dit le Romancier, deux 
« légions de piétaille , 6c mille cinq cents 
>5 hommes à cheval «. Mais'^1 prit bien 
fa revanche , pendant douze ans qu’il 
pourfuivit Sertorius ; il le battit plu- 
fieurs fois. Enfin, cet adverfaire de notre 
Héros fut aflalfiné. Pcrpenna fon Lieu- 

Tome FUI. I 
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tenant voulut continuer la guerre , fut 
vaincu , &C Pompée retourna glorieux à 
Rome -, mais refufa les honneurs du triom- 
phe , n’ayant combattu dans cette guerre 
que contre des citoyens Romains. En re- 
venant, il acheva la défaite d’une armée de 
Gladiateurs , qui s’étoit révoltée fous la 
conduite du hardi Spartacus. Craflus avoir 
commencé à les dillîper -, mais Pompée 
prétendit à la principale gloire de cette 
expédition. De là naquit une difputc poul- 
ie Confulat., entre Craflus 6c lui: ce dif- 
férend s’accommoda par l’éleclion de tous 
les deux. Pompée n’étoit encore alors que 
Chevalier Romain ; ainfi la^premiere fois 
qu’il entra dans le Sénat, ce fut pour y 
préflder. En rétabliflànt les Tribuns du 
Peuple , il capta la bienveillance de celui 
de Rome, 6c acquit une grande fupério- 
rité fur fon Collègue. Le premier ufage 
qu’il en fit, fut de fe faire nommer pour 
difîlpcr 6c chafler les Pirates qui infef- 
toient les mers, 6c empêchoient l’arrivée 
des bleds de Sicile à Rome, 6c la com- 
munication avec la Grece 6c l’Afïe. Il 
termina en quatre mois cette expédition, 
dont i] pouvoit réfulter les plus grandes 
conféquences Enfin il fut nommé pour 
palier en Alic, 6c faire la guerre à Mithri. 
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date , qui , depuis huit ans , réfiftoit à 
toutes les forces Romaines qui avoient 
été confiées à Lucullus. Ce ne fut point 
fans jaloufie que ce Général , homme con- 
fidérablc 8c expérimenté, fe vit nommer un 
fuccefTeur: il porta inutilement fes plaintes 
à Rome ; il voulut faire la paix avec Mi- 
thridate, qui le refufa. Enfin Pompée ar- 
riva , 8c força ce fameux ennemi des 
Romains à combattre. Il le vainquit en 
bataille rangée, 8c l’obligea à prendre la 
fuite , fuivi d’un petit nombre de per- 
fonnes. Mithridate effaya de fe retirer 
chez Tygranes fon gendre , Roi d’Ar- 
ménie. Celui-ci , craignant la vengeance 
des Romains , lui refufa un afile. Forcé 
d’aller plus loin du côté du Bofphore , 
où regnoit fon fils Macharès, il, ne put 
pas y refter long- temps. Pourfuivi de Pro- 
vince en Province, pendant plus de deux 
années , faifant quelquefois tête aux Ro- 
mains , cet illuftre Roi de Pont, le der- 
nier des Princes de TA fie qui purent 
s’oppofer à la domination Romaine, ne 
fe JafToit point de chercher des reflburces 
contre Pompée , 8c de lui fufeiter des 
ennemis. Celui-ci, en le pourfuivant tou- 
jours * affujetti (Toit des Provinces, prit 
entre autres Jerufafem , 8c ne put entrer 

I ij 
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dans le Temple de Salomon , qu’après 
un ficge qui coûta la liberté &. la Cou- 
ronne à Ariftobulè , Grand- Prêtre & Roi 
"des Juifs. Le Générai Romain en étoit 
encore à négocier avec Mithridate , à 
offrir de lui lailfer du moins le Royaume 
de Pont , lorfqu’il apprit que la révolte de 
Pharnace , fils de cc Roi, lui ayant prou- 
vé qu’il n’avoit plus aucun cfpoir de réta- 
blir les affaires, il avoit pris le parti de 
fe donner la mort : ayant en vain effayé 
de tous les poifons , il s’étoit fait percer de 
J fa propre épée , par un Soldat Gaulois , que 
le Romancier appelle un Chevalier Fran- 
çois. Cette mort affura la gloire de Pom- 
pée ; & , dit encore notre Romancier , 
« lors eut Pomyiée , fi grand profpérité 
n de toutes chofes , qu’il femble que 
'»s Dieu &C le Ciel n’eu A: à aultre chofe 
« entendre , fors qu’à fi bienheureufe- 
» ment faire les befoignes de Pompée «. 

En revenant à Rome , Pompée s'arrêta 
dans la Grèce, & recevoit des nouvelles 
de la jaloufie qü’çXcitoit fa grandeur. 
Craffus le traverfoit de toutes fes forces, 
& il y avoit un parti considérable qui lui 
étoit oppofé ; cependant ils ne purent 
empêcher que le Sénat , &C fur-tout le 
Peuple , ne lui déccrnaffent les honneurs 
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d’un magnifique triomphe : c’eft fü renient 
le plus beau, dont on ait donné le fpec- 
tacle aux Romains , jufqu’à rentière def- 
tru&ion de leur République. La marche 
ou procefîion employa trois jours à fc 
rendre de l’endroit d’où elle partit , hors 
de la Ville , mais allez près, jufqucs au 
Capitole , &C ce ne fut que la dernière 
journée que parut Pompée , monté fur 
un char très-élevé de très-brillant, traîné 
par quatre chevaux blancs , attelés de 
front. Les repréfèntarions de toutes les 
Villes qu’il avoit conquifes , les meubles 
& les bijoux précieux qu’il avoit enlevés 
des Palais de Mithridate & des . autres 
Rois , les vafes facrés de les riches orne- 
mens du Temple de Jcrufalem le précé- 
doient , de fon char étoit fuivi d’une par- 
tie de la famille de Mithridate, de Ty- 
granes Roi d’Arménie, de d’Ariflobule 
revêtu de fes habits pontificaux , tous 
enchaînés, de au milieu d’eux les ftatucs 
ou repréfentations de Mithridate de des 
autres Rois , morts dans le cours de cette 
guerre , également chargées de chaînes.' 

Tant de gloire fut tempérée par ua 
chagrin domeftique que Pompée éprouva. 
11 apprit par la voix publique que fa 
femme Mucia, qu.’il avoit époufée après 

I iij v 
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fon premier triomphe , & qui étoit de 
l’illultre famille des Scevola ,*avoit tenu; 
pendant qu’il faifoit la guerre en Aüe y 
une conduite fi honteufe 5C (1 défor- 
donnée , que le mari le moins délicat fur 
cet article ne pouvoit s’empêcher de le 
trouver mauvais. Les Romains connoif- 
foient déjà le préjugé, qui fait rejaillir 
fur les maris quelque honte des écarts 
de leurs femmes. Le grand Pompée ré- 
pudia la fienne, avec le fèul regret que 
lui caufoit l’éclat de cette aventure ; car 
elle étoit bien moins jolie que Flora , Sc 
bien plus digne de mépris, vu l’énorme 
différence de la naiffance & de la condi- 
tion de ces deux perfonnes. 

Jufqu’à préfent nous n’avons vu dans 
Pompée qu’un grand & heureux Géné- 
ral , un citoyen qui favoit prendre à 
propos fon parti au milieu des troubles 
qui agitoient fa patrie: dans le cours du 
refte de fa vie,, il joua un rôle encore plus 
important. Rien de fi intéreffànc que les 
détails de fà conduite pendant le premier 
Triumvirat, jufqu’à fa mort: mais ce 
rfeft pas dans un Roman , 8c fur-tout 
dans celui que nous extrayons , qu’il faut 
chercher le développement de cc$ grandes- 
éirconftances politiques. Il ncus fulh'ra 
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de d'ire que Pompée ne fut jamais qu’un 
Républicain , qui prétendit avoir la plus 
grande confidération dans fa patrie, ôc 
qui la méritoit : mais if ne fut jamais 
comme Sylla , un tyran cruel qui répan* 
dit à grands flots le fang de tes conci- 
toyens, ni comme Céfar, un ambitieux 
qui voulut convertît fa République en 
Monarchie. Cherchons à préfent dans 
notre Roman même , quelques anecdotes. 
& quelques circonftances qui ne foient 
pas généralement connues de tout le 
monde, 6c qui ne fortenc pas trop de notre 
genre. 

Lotfque Te Triumvirat , c’eft- à- dire,, 
l’union de Pompée , de Craflus 6c de 
Céfar eut été formée , le premier fit au 
dernier une propofition qui étoit bien 
propre à la cimenter, 8c à donner même 
une grande prépondérance à Céfar fur 
Pompée. Celui-ci devint amoureux de 
Julia , fille de Céfar: c’éroit une jeune 
perfonne qui réuni fl oit en elle toutes les 
grâces 6c tous les charmes qui peuvent, 
contribuer à former un lien folidé. Sa 
figure étoit charmante, 6c annonçoit un 
caractère doux , fènfible , 6c difpofé à 
s’attacher uniquement à fün époux 6C 
à la vertu.. Ce fut alors que Pompée* 
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éprouva que fi dans le cours d'une vive 
èc ardente jeuneffe on s’abandonne avec 
plaifir à l’ivrefl'e voluptueufe que peut 
procurer une jolie MaîtrclTc , dans un 
âge plus avancé les foins d’une femme 
aimable & vertueufe peuvent fculs pro- 
curer le vrai bonheur. Mais Pompée fe 
livra à la douceur de pofleder Julie „ 
au point que cela lui fut reproché, bien 
plus encore que ne lui avoir été autre- 
fois fon libertinage. On difoit que Céfar 
ne lui avoir donné fa fille que pour 
amortir fa valeur, le diftraire des occu- 
pations férieufes , & lui faire abandon- 
ner le foin de la République. En effet, 
il ne paroifioit occupé que d’elle, & par 
une fuite de complai fauce, de fon pere 
Céfar, qui Ce comble it de gloire en fai- 
sant la guerre dans les Gaules. Pompée 
ne paroilïoic point fentir que Céfar re- 
venant triomphant, feroit, ou du moins 
prérendroit être bientôt plus grand que lui. 
Cratlus ne s’occupoit qu’à ramaffèr des ri- 
chefies , ôc à lesdépenfer. Il finit par faire 
la guerre aux Parthes: mais il fut vaincu 
ÔC mallacré par ces peuples. Clodius , 
ami & complice de Catilina, commettoic 
dans Rome les plus grands défordres , 
fans que Pompée prît aucun foin de les 
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réprimer. An bout de deux ans de ma- 
riage, Julie mourut à fa fécondé couche, 
la délicate flc de Ton tempérament bayant 
déjà rendu très -malade à la première. 
Alors les liens qui attachoient li forte- 
ment Pompée à Céfar, furent rompus; 
mais les avantages que cel îi-ci avoit laide 
prendre à fon rival , fubfifterent dans 
toute leur étendue. Quelque temps après,' 
Pompée fe remaria à la belle &; illuftre 
Cornélie , fille de Scipion , & veuve du 
jeune Craflus , qui avoit été tué avec 
fon pere à la guerre contre les Parthes. 
Cette Dame , vraiment Romaine, joignoit 
. à la figure la plus noble , un courage , 
une élévation d’ame, & une égalité d’ef- 
prit vraiment au dcflus de fon fexe. Elle 
pofTedoic le talent de la Mufique , SC 
même celui de la Poéfie ; elle étoit iiif- 
truitc dans les principes de la Philofo- 
phie ; on prétend même qu’elle avoit 
quelque connoiflance des Mathémati- 
ques. Une pareille alliance paroifïoit faite 
pour affurer le bonheur de Pompée ; ce- 
pendant il y trouva moins de fatisfac- 
tion que dans celle qu’il avoit contra&ée 
avec Julie, dont. la naïveté Sc l’extrême 
itunefle l’intérefTo'ent davantage que tout 
le mérite de celle qui la remplaça. 
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Céfar, de retour des Gaules avec unff 
armée nombreufc & viélorieufe, annonça 

? u’il alloit former deux demandes, dont le 
uccès dcvoit le rendre redoutable : celle 
du Confulat & celle du triomphe. Mais 
JesLoix ne permettoicnt pas aux Citoyens 
abfens de (ollici ter des dignités de la Ré- 

f iublique , ni aux Généraux dé demander 
e triomphe , tant qu’ils étoient à la tête 
de leur armée. Pompée voulut forcer Céfar 
de Ce fou mettre à ces loix. Celui-ci fe 
fentic afFez fort pour fe mettre au deflus* 
d’elles, irpafla , à la tête de fon armée r 
la petite riviere de Rubicon , qui féparoit 
la Gaule Cifalpine des anciens Etats de la • 
République : c’étoit lever l’étendard de la 
guerre civile. Dès ce moment , l’alarme- 
fut extrême dans Rome ; on crut voir 
CeTar renouveler Iaprolcription des temps 
de Sylla &C de Marius. Cependant l’en- 
trée de ce vainqueur dans la Capitale ne- 
fut pas fi terrible ; il n’y eut point même 
alors de fang répandu : mais le grand 
Pompée avoir été obligé de fuir devant 
Céfar, St d’abandonner Rome avec l’élite- 
du Sénat & de la Noblefïe. Il s’étoit re- 
tiré d’abord à Capoue’ , St enfuite à 
Bl indes ou Brindulc , port de mer fur la 
Méditerranée , dans- le pays qui forme 
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aujourd’hui le Royaume de Naples. If 
s’y fortifia , parue y attendre les appro- 
ches de l'on rival, qui s’étoit fait élire 
tranquillement à Rome Conful, ôc même 
Dictateur : mais dès qu’il eut appris que 
Céfar approchoit, il lit les difpoiitions 
pour abandonner l’Italie * lui & fes parti- 
fans ; ils s’embarquèrent, & le retirèrent 
en Epire. 

A cette époque de THiftoire de Pom- 
pée , le Romancier s’arrête , & s’occupe 
pendant un allez grand nombre de pages , 
des fignes, des préfages , & des augures 
qui , des le commencement de cette an- 
née (la fept centfixicmc d'e Rome , qua- 
rante-huit ans avant Jéfus-Chrift ) , an- 
noncèrent la deftruction de la République, 
& la domination des Céfars. Je ne rap- 
porterai que les pins finguliers de ces pro- 
diges. L’Auteur prétend que l’on apperçut 
au ciel des étoiles qu’on n’y avoir jamais 
vues; pîufîeurs tifons de feu qui volti- 
geoient en l’air ; une comcte environnée 
d’une horrible chevelure : ce qui fignifie 

« ( dit-il ) changement de Seigneurie, & 
n mortalité de Princes «. Il ajoute, » quon 
» vit en clair jour le feu chcoir du ci.el 
» fur terre en diverlcs figures ; car une 
» fois s’é.tendoit en manière de lances , &C 
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» d’autres lois s’accourtiffoit ainll qu’une 
»s lampe ardente. La foudre defeendoit 
»> coycmcnt ( fans bruit ) du ciel y Se fi n’y 
»3 avoit aucunes nuées; 5c vit-on au mi- 
>5 lieu de Rome telles étoiles devers midi r 
>3 qui par nuit feulement avoient coutume 
» d’apparoir : 5c y eut éclipfe de lune , 5c 
» le foleil perdit fa clarté * 5c devint pale 
» à l’heure de midi. 

» On vit pleurer les images des grands 
»j Dieux qui étoient dans les Temples , 5c 
« des petits Dieux domeftiquesqui étoient 
» ès maifons privées. Pluficurs chouettes 
« 5c hiboux volèrent par mijour, quoique 
» leur nature foie de voler par minuit. 
>3 Plufeurs bêtes parlèrent auiîi intendi- 
33 blemcnt comme parlent les hommes.. .« 
Les Romains interrogèrent cette façe De- 
vinerclic, que l’on nomme Sibylle y pour 
Lavoir ce qu’ adviendrait d'eux ; & la Pro- 
phétefle donna une réponfe obfcure fous 
deux lettres; à fa voir > trois RRR ôc trois 
_ FFF. Les Prêtres 8 c les Augures ayant 
été contultés , dirent que cela fignifioit 
fx mots Latins , dont voici le fens. Le 
Royaume Romain fera Ruiné par Fer y 
Flamme & Foudre , &c. , 

Céfar n’avoit garde de JaifTer Pompée 
8c fon parti le renforcer en Epire, 5c te- 
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venir de la terreur qu’il leur avoir inf- 
pirée , . en rentrant dans Rome contre 
toutes les loix. 11 partit bientôt lui- 
même avec celles de fes légions fyr 
lesquelles il comptoit davantage , de 
porta la guerre dans l’ancienne Macé- 
doine’, où Pompée avoir déjà formé une 
armée confidérable , à l’aide des peuples 
de la Grece de ^fes environs, chez lef- 
quels fon nom avoir été auparavant fi 
ref'pcclé. Une première bataille fe livra 
près de Dirracchium ; Pompée eut l’a- 
vantage : mais Labienus l’empêcha mal- 
à-propos de marcher droit au camp de 
Céfar , de d’achever fa défaite. 11 perdit 
un temps précieux , pçndant lequel Céfar 
fe tira pour quelque temps de la pofition 
cmbarraflànte où il étoit : cependant il 
y retomba bientôt, de ce fut la difette 
des vivres qui l’obligea à livrer la bataille 
de Pharfale en Thcflalie. Elle fut déci- 
lîve , malheureufement pour Pompée : 
fon armée fut battue de diffipée; de lui- 
même , obligé de s’enfuir , ne trouva 
qu’avec peine un feul vaiilèau qui le con- 
duisit dans fille de Lesbos , où étoit, polir 
ainfî dire , en dépôt l’illuftre de refpeélable 
Cornélie. Ce fut dans cette terrible firua- 
tion que l’ame de cette Héroïne fe montra 




141 De la lecture 
dans toute fa grandeur. Peut-être l’eût- 
elle reçu froidement, s’il étoit revenu 
triomphant d’une armée de citoyens Ro- 
mains ; mais elle Pembrafla tendrement, 
leconfola, l’encouragea, & ils conful- 
terent enfemble fur le lieu où il pourroit 
fe réfu gier en sûreté , &: même trouver 
des rcffourccs pour rétablir fes affaires. 

Après avoir parcouru quelque temps 
les côtes de l’Afie , ils fe déterminèrent 
à fe rendre en Egypte. Pompée avoit droit 
de compter fur l’attachement ée la recon- 
noi fiance du Roi Ptolomée : mais ce jeune 
Prince étoit entouré de Minières perfi- 
des , qui lui perfuaderent d’acheter l’ami- 
tié de Céfar par la trahi Ion la plus odieufe. 
L’on fait de' quelle maniéré le grand 
Pompée fut afTafîîné en abordant à Ale- 
xandrie. Les regrets , fans doute de pure 
politique de Céfar , êc ceux auffi jufles 
&; aufîi nobles que touchans de Cornélie , 
ont été écrits en beaux .vers Latins par 
Lucain , & en vers François encore plus 
'beaux , par le grand Corneille. Il s’en faut 
de beaucoup que notre Romancier peigne 
avec d’auffi belles couleurs cette cataftro- 
phe , par laquelle finit l’Hiftoire du grand 
Pompée. 
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Les cinq Romans que je viens d’ex- 
traire, font les feuls du commencement 
du feizieme fiecle>dont le lujet ait quel- . 
•que rapport aux temps héroïques , ÔC à 
l’Hiftoire ancienne. Voyons à préfent 
quels font ceux d’une autre efpece qui 
ont été imprimés dans ces mêmes temps- 
là fans date précifc. Nous devons com- 
mencer par ceux de Chevalerie ; & le pre- 
mier de ce genre qui s’offre à nous , 
eft le Roman de Merlin , qui ,dès 1498 , 
a été imprimé en deux Volumes in-folio , 

& depuis fans date. On en a rendu 
compte dans le premier Volume de la 
Bibliothèque des Romans de Juillet 1775; 

&: nous n’aurions qu’à renvoyer nos Lec- 
teurs à cet extrait, que l’onpeutfe procurer 
à bon marché , ainfi que le refte de la 
Collection , dont il fait un des premiers 
articles , ff en parcourant ce nouveau 
Roman , nous ne nous étions apperçus 
qu’on n’avoit fait dans l’extrait aucun 
jufage d’une fituation , cependant fort in- 
téreffante , que fourniffent les Amours du 
Cage Enchanteur Merlin , & de la belle 
Viviane : nous allons réparer cette omif- 
fion , & nous fommes perfuadés que nos 
LeCteurs nous en fauront gré. Nous les 
renvoyons pour le refte des faits Sc des » 
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circonftances de cette Hiftoire , au Vo- 
lume que nous venons d’indiquer. 



Amours de Alerlin & de V^iviane , 
autrement dite la Dame du Lac, tirées 
du Roman de Merlin . 

D U temps que le Iloi Ban régnoit fur 
le pays de Benoit , qui faifoit partie de 
la petite Bretagne, ce Monarque éroit 
fous la protection d’une grande Sc habile 
Magicienne , que l’on appcloit la Fée 
Diane :c’étoit la meilleure Fée du monde ; 
elle n’employoît les fecrets de fon art , 
qu’à rendre heureux les honnêtes gens , 
S: n’étoit redoutable que pour les mé- 
dians. Les preux Chevaliers trouvoient 
en elle une amie toujours difpofée à fa- 
vorifer leurs juftes entreprifes. Elle leur 
indiquoit les Dames Si les Demoifelles 
auxquelles ils pouvoient rendre fervicc ’ Sc 
quand.ils avoient été allez heureux pour y 
réu(]îr, elle s’employoit encore pour leur 
faire obtenir de leurs Dames le plus doux 
guerdon. Elle avoit narurellcment Pâme 
fcnfiblc 6c difpofée à la tendre (Te ; Si 
fans qu’elle pût fc rendre précifémerit 

raifon 
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raifon de la préférence qu’elle accordoit 
à de certains Chevaliers fur d’autres , 
les plus jeunes , les plus jolis & les plus 
aimables étoient toujours ceux qu’elle 
favorifoit davantage. Ce fut fans doute 
par cette raifon qu’elle fc plut à faire du 
bien au charmant Dionas, un des Hauts 



Barons du Royaume de Benoît, Sei- 
gneur de la forêt de Brocéliande. Elle 
le conduifit à la gloire , & à la fortune, 
par des chemins également (cmés de rofes 
& de lauriers. Elle lui Ht mériter & ob- 
tenir le grade de. Chevalier , remporter 
line infinité de prix dans les tournois, 
gagner des batailles , tuer des Géatis , 
dompter des monftres, & enfin s’empa- 
rer des tréfors de pluficurs Tyrans , qui 
le rendirent fi riche,' qu’il fut en état de 
faire bâtir un fuperbe Château fur le bord 
d’un beau lac : par le confeil &c avec le 
fecours de la Fée , il rendit ce féjour le 
plus déliciéhx qu’il y eût à cent lieues à la 
ronde. Enfin , toujours aidé de la même 
protection , Dionas époüfa la niece du 
Duc de Bretagne , & vécut long-temps 
en bonne intelligence avec elle dans fon 
magnifique Château. Cependant ces deux 
epoux n’eurent pour rout fruit de leur 
union , qu’une fille. La bonne Diane aflîfta 
Tome FUI. \ K 
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à fa naiflTance , prit les plus grands foins 
de l’accouchée , 6c étoit prêce à douer l’en- 
fant nouveau -né de tous les avantages 
qui pouvolent -contribuer à fon bonheur 
& à la fatisfaétion de fes parens : mais 
la Nature avoit déjà prévenu les dons 
de la Fée , 6e on ç’appcrçut bientôt que 
la jeune Viviane ( c’elt le nom qu’on lui 
avoit donné ) feroit infiniment jolie , 
8i très - fpirituclle. Diane fut quelque 
temps embarrafièe fur ce quelle pourroit 
ajouter à de fi heureufes difpofitions. 
Après avoir bien confulté fes Livres, elle 
promit de revenir lorfquc l’enfant auroit 
atteint l’àge de fept ans, 6e alors de ne 
picn laiffer à défircr fur les perfections 
> qu’elle pourroit avoir, 6e fur les moyens 
de lui afiurer la vie la plus heureufe. Dio- 
nas 6e fon illuftre époufe s’en rapportè- 
rent à cette fage 6c bonne protectrice , 
qui revint au temps convenu. Alors em- 
braflant tendrement la petite Viviane en ' 
préfence de fes parens:*» Aîon enfant, 

» lui dit-elle, je ne peux rien ajouter aux 
» charmes 6e ^lux grâces naturelles dont 
» tu es déjà abondamment pourvue , mon 
» art 6e le pouvoir de ma baguette ne 
» peuvent te rendre plus jolie. Tu auras 
» de l’efprie comme les Anges ; tu feras 
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3 adroite comme toutes mes fœurs en- 
» Terrible ; tes pare ns te donneront des 
3 Maîtres & Maîtrelles habiles en tout 
3 genre ; tu apprendras tout ce que tu 
3 voudras, & tu acquerras tous les ta- 
3 lens poiliblcs : tu auras des Amans ; ch ! 

3 avec tant de perfections, pourrois-tu 
3 manquer d’en avoir ? Mais le bonheur 
3 6 c la gloire d’une femme ne confiftcnt 
3 pas tant à en enflammer beaucoup, qu’à 
3 s’en attacher un qui foit toujours digne 
3 de lui plaire , 6 c qui rende délicieux 
3 tous les momens de fa vie. Je t’aflure 
3 donc que tu feras un jour éperduement 
3 aimée du plus aimable Ôc du plus fage 
3 des hommes ; emploie pour le féduire 
3 tout l’cfprit 6 c toute l’adrcfle dont la 
3 Nature t’a douée , 6 c tu deviendras bier.- 
3 tôt plus puiflante 6 c plus favante que 
3 lui. Tu poflederas tout ce qui peut fa- 
3 tisfaire l’ambition 6 c les défirs d’une 
3 femme ; enfin tu feras une. Fée plus 
> confidérable que moi «. Le Seigneur 6 c 
la Dame de Brocéliande fc confondi- 
rent en remercîmens pour un fi beau don, 
ou plutôt pour de fi flatteufes efpérances. 
La petite Viviane, en enfant bien élevé, 
fe contenta de dire : 33 Ma marraine , je 
m vous fuis bien obligée ; je vous aime de 

- ... * 3 . . ; 
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» tout mon cœur, 8c fi fort, que je ne 
« pourrai jamais aimer autant que vous 
»> ce Moniteur dont vous me parlez t«. 

Viviane n’avoit que douze ans lorf- 
qu’elle perdit fa mere , 6c n’avoit pas 
atteint la quinzième année , quand la 
mort du bon Dionas la rendit Dame de 
la forêt de Brocéliande , 6c du magnifi- 
que Château du lac. Elle fut vivement 
affligée de ces pertes ; 8c la bonne Fée, 
qui partageoit fincérement fes regrets j 
accourut auprès d’elle pour la confoler 
ôc la guider dans les embarras, qui font 
néceflairement les fuites d’une fucceliion 
confidérable. Elle paffa auprès d’elle un 
an , pendant lequel elle mit fes affaires 
dans le meilleur ordre , 8c acheva de lui 
former l’efprit 8c le cœur , 6c de perfec- 
tionner fes talens 8c fes principes. Au bout 
de ce temps , elle fe difpofa à la quitter. 

« Ma fille, lui dit-elle, le Ciel ordonne 
» qu’à préfent je vous laiffe profiter route 
» feule des leçons 8c des dons que je vous 
m ai accordés. Je finirai doucement 8c 
s> heureufement ma carrière, fi j’apprends 
» dans ma retraite que vous êtes parve- | 
» nue au bonheur 8c à la gloire que je 
tj vous ai ménagés. « En difant ces mots , 
Diane monta fur un char traîné par des 
dragons volans , 6c difparut. 
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Peu de jours après , Merlin , le plus 
fameux de tous les Enchanteurs , reve- 
nant de la Cour du grand Roi Artus * 
pour qui il avoit Paffection la plus ten- 
dre , •& à qui il avoit rendu les fervices 
les plus eflervtiels , traverfa la forêt de 
Brocéliande. 11 fut enchanté de la beauté 
& de la fraîcheur du bois , &c étant ar- 
rivé fur le bord du lac, il fuc émerveillé 
de la rpagnificence du Château , & de la 
limpidité des eaux. Il s’arrêta, & s’étanc 
couché fur le gazon , il s’y endormit pen- 
dant quelques momens : mais il fut bien- 
tôt réveillé par le bruit que fie en paiïant 
auprès de lui Viviane , qui fe promenoir 
avec une fuite a (Fez nombreufe de De- 
moifelles & de Domeftiques. Merlin , en 
ouvrant les yeux, fut frappé de la. bcautêj 
de la jeune Dame da Lac, c’eft. ainfi que 
l’on appeloit communément Viviane; &C 
celle-ci le fut également de la bonne grâce 
du Voyageur. L’Enchanteur , à qui il étoic 
aifé de prendre toutes fortes de formes * 
loit agréables , foit terribles , n’avoit pas 
jugé à propos, dans ce voyage-ci , d’altérer 
fa figure naturelle ; & elle étoit faite bien 
plus pour intérefler que pour en impofer. 
H étoit allez jeune , & par un effet de 
fonart, il le paroiffoicencore davantage.; 

K iij 
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150 De la Lecture 
les traits de Ton vifage croient nobles & 
beaux , fa phyfionomie riante ÔC fpiri- 
tuelle , fa taille élégante , Tes maniérés 
aifées , avec décence &c honnêteté. Après 
avoir falué refpeétueufcment la Demoi- 
felle , il lui fit des ’exeufes de s’être ar- 
rêté fur Tes terres , fans lui en avoir de- 
mandé la pcrmifùon , en alléguant que 
la fatigue d’une longue route l’avoit forcé 
au fommeil. « Gentil Varlet ( répondit 
» Viviane), Dieu vous doint grâce de 
» bien faire , &: que de nul ne foyies grevé. 
« En Demoifelle fage êc bien apprife, je 
« confions que mon manoir fierve d’azrile à 
« tout Voyageur loyal & bien né ; il vous 
» eft loifible de m’y fiuivre , & ferai pour- 
« voir à votre repos & délafTementw. Mer- 
lin ne fie fit pasprier pour accepter cette offre 
obligeante; il s’inclina profondément, 8 C 
fuivitlaDame , la regardant déjà d’un air 
tendre , paflionné, mais rcfipeéiueux. Vi- 
viane chargea fon Sénéchal d’avoir foin 
de l’Etranger ; il le logea commodément 
dans un pavillon du Château , alfcz éloigné 
de l’appartement de la Dame. Cependant 
le fioir il fut invité à fiouper avec elle , 
fies DemoifielleSj & le vieux Sénéchal. 
Pendant ce repas, qui futfplcndide, » Mcr- 
w lin moult fouvent regardoit la pucelle, 

' Z' , ' * 
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» 8c plus la regardoit , plus s’cn amou- 
« roit, mais penfoit en Ton couriage qu’il 
» ne falloir pas qu’il perdît fon fens pour 
» la beauté* d’une Dame, ni pour fon dé» 
« duit 8c foulas avoirs 

Ap rès le fouper , les Dcmoifelles de 
Viviane formèrent un concert de voix 
8c d’inft rumens. On propofa au jeune 
Voyageur de s’unir à elles : il ne le dé- 
fendit pas de poileder le talent de la 
mufique, qu’il avoir , difoit-il, cultivé à 
la Cour du grand Roi Artus ; mais il 
avoua que pour ce foir il avoit befoin 
de repos , ajoutant que fi on vouloit lui 

f jermettre de s’arrêter quelques jours à 
a Cour de Viviane , il s’emprefl'eroit à 
contribuer à fon amufement. On lui ré- 
pondit, que les Chevaliers d’ Artus étoient 
en particulière confidération à la Cour de 
Brocéliande , Dionas ayant été un des. 
.Chevaliers de la Table Ilonde aulfi bien 
que le Roi Ban , fon Soigneur., Il demeura 
tionc ; 8c ce fut toujours pour s’enHam- 
mer de plus en plus ^ que ces deux Amans 
découvrirent en eux de nouvelles grâces 
& de nouveaux talcns. Trois jours ne fe 
paflerent pas, que Merlin, pour préparer 
la Dame du Lac à l’aveu de la flamme , 
ne lui apprît qui il étoit. La belle fut 

K iv 
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d’abord effrayée de voir à fes pieds an 
fi redoutable Enchanteur: mais bientôt 
fe rappelant la prédiction de la bonne 
Fée Diane , elle fe raflura , & fe douta 
qu’elle avoir trouvé le Sage de qui de- 
voit dépendre Ton bonheur ; mais elle 
n’avoit point oublié non plus qu’elle 
devoir employer tout l’efprit & toute 
l v adrelTe dont elle étoit capable , pour 
tirer parti de cette conquête. Elle com- 
mença donc par déclarer à Merlin, qu’elle 
ne pourrait jamais fe réfoudre à aimer 
un homme plus puiffant quelle ; qu’elle _ 
avoit entendu parler à fa marraine du 
pouvoir des Enchanteurs ; que rien 
n’étoit fi dangereux que ces gens-là ; 
qu’ils avoient toutes fortes de moyens 
pour féduire , ôt' qu’on n’en avoir aucuns 
pour fe venger d’eux , lorfqu’ils deve- 
noient traîtres ou infidèles. ». Ah ! ah £ 

» belle 8c noble Dame s’écria Merlin , * 
» ne croy ics mie qu’afluce 8c fai lace pui flén t 
« loger en mon cœur ; jamais n’ai em-' 
» ployé prëftigcj 8c .artifices que -pour 
» mieux fervir les bons 8c punir les 
» médians , jufte droit fourenir , 8c 
» grands torts réparer. Adonc dorfèna- 
»> vant veux employer mon art unique- 
« ment à votre fervice , 8c veux-je ma 
» perfonne vous abandonner plus que ne 
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» font à moi livrés -Démons 8c Génies, 
■» auxquels je commande à baguette «. 
Viviane paroi fiant toujours également 
craintive 8c réfervée , le Magicien fe 
retrancha à obtenir la permiflion d’opé- 
rer , pendant le cours d’une année toutes 
fortes de merveilles agréables , propres à 
la convaincre de l’étendue de fon pou- 
voir 8c de celle de fa tendrefle pour elle. 

Bientôt le lac fur lequel étoit iitué 
Je Château de Brocéliande , fut encore 
embelli , les bords s’en trouvèrent garnis 
de toutes, fortes de fleurs, 8c de dif- 
tance en diftance étoient placés des bof- 
quets délicieux de mirthe , de jafmin, 
8c de chèvrefeuille. On voyait fe jouer 
dans fes ondes des poifl'ons dorés , ou 
marquetés des couleurs, lés plus écla- 
tantes ; des cygnes d’une parfaite blan- 
cheur fe promer, oient majeftueufement 
fur l’eau claire 6c limpide. Leurs cols 
étoient 01 nés de colliers , dont le -fond 
étoit d’azur , 8c fur lefqucls on voyoit 
ces mots tracés avec de petits diamans 
8C de petites émeraudes : J'appartiens à 
l'adorable Viviane. 

L’extérieur 6c l’intérieur du Château 
furent décorés de la maniéré la plus ga- 
lante. On voyoit par-tout des colonnes 
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& des pilaftres d’ordre Corinthien, fou- 
tenir une plinthe chargée d’ornemens 
d’une fculpture légère 6c agréable; l’or 
& l’azur brifloient par-tout au dedans , 

6c le, fond de la plupart des ameuble- 
mens étoit couleur de rofe chargé de 
différens genres de broderie. Les par- 
terres 6c les bofquets du jardin étoient 
deflinés dans des goûts différens , con- 
formément à la mode de divers pays 
éloignés. On arrivoit par une longue 
fuite' de berceaux & d’allées couvertes, 
à un kiofquc ou pavillon plus fuperbe 
6c plus délidieux encore que le refte , 
fur la principale porte duquel' on lifoit: 
Repaire de douceur & de liejje. C’cft là 
que Merlin donnoit tous les jours des 
fêtes à fa Dame , toutes magnifiques , 
mais toujours diverlifiées. Tantôt c’é- 
toient des tournois, où Merlin lui-même 
Combattoit, 6c rcmpôrtoit des prix qu’il 
recevoit des mains de Viviane , plus flatté 
de les baifer que de la valeur du prix en 
lui-même : tantôt des fpcclacles tragiques, 
comiques , lyriques; des concerts 6c des * 
ballets charmans , fur des théâtres bril- 
lans, élevés à l’inftant d’un coup de ba- 
guette. Pendant plus de fix mois. Mer- 
lin vint à bout de varier les aniufemens 
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de Viviane, au point qu’efte ne s’en- 
nuya pas un feul inftanr. Elle, de fou 
côté, témoignoit avec noblefl'e ÜC modes- 
tie , qu’elle étoit fenfible à Tes foins ; 
mais elle ne lui accordoit rien qui put 
le moins du monde o (l'enfer l’honneur 
& la délicatefle d’une genre & inno- 
cente puccllc. Elle le remcrcioit avec les 
grâces les plus capables de le féduire : 
mais dès qu’il vouloit la prefler de ré- 
compenfer fes foins &C (on amour, elle 
le repouiïoit avec une fierté capable d’en 
impofer au plus hardi des mortels , ôc 
même aii plus fier des Enchanteurs. C’eft 
en vain qu’il lui faifoit chanter par fes 
Génies , déguifé en Trouveras 6c en 
Menejtrels , des paroles dont voici le fens : 

Premier Couplée. . 

Merlin unit dans ce fejour 
Les prodiges de l’Art à ceux de la Nature ; 

Son zelc cft au /fi vif que fa tendreffe eft pure. 

Et votre amufcincnt l’occupe chaque jour. 

Vous ne pouvez douter de ton amour extrême: 

Mais que lui fert d’etre Enchanteur, 

S’il ne peut enchanter- -le coeur • . 

De la Beauté qu’il aime ? 

1 I. Couplet. 

Ces prés , ces bois font toujours verds , 

Les oifeaux amoureux s’y fout toujours entendre ; 
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C’cft: l'amour de Merlin qui rend leur voix lï tendre r 
Scs feux de- ces climats ont banni les hivers. 

Vous uc pouvez , &c. 

III. Couplets 

L'aile du Zéphir careffant 
Ici rafraîchir l'air & l'onde qui murmure ; 

Merlin en a chaffé l’Aquilon , la froidure : 

Vous feule êtes de glace en ce fejour charmant. 

Vous ne pouvez , Scc. 

•I V, Couplet. 

Dans les tournois les plus brillans , 

Des plus fameux exploits on vous offre l'image* 

Par les foins de Merlin vous recevez l’hommage 
Des vertus , des piaifirs , des arts & des talens* 

Vous ne pouvez , &c. 

V. Couplet. 

Merlin met tout en mouvement ; 

Les cieux & lçs eofers , les ondes & la terre r 
Ah ! fi vous mépriCcz ce, que fon art peut faire,. 

Songez du moins qu’il cft jeune &: fidèle amant. 

Vous ne pouvez douter , &c. 

.* > " . 

* > \ 

Elle proteftoit toujours qu’elle ne fc 
rendroït, point aux vœux d’un mortel 
plus habile quelle même : quelquefois 
cependant j pour ne pas le rebuter, elle 
paroilEoit auill farisfaite qu’étonnée, de 
tout ce qu’il inventoit pour la divertir 
elle lui demandait en fouriant y com- 



Digitized by Google 



y r 




des Livres François. 157 
ment il pouvoir procurer de fi douces 
& fi charmantes illufions. Merlin , trop 
amoureux pour ofer lui rien refufer, lui 
commumquoit quelques - unes de Tes 
recettes , & la laifloi t lire dans fon Livre 
magique , lui en expliquant même les 
caractères ; il prononçoit devant elle les 
paroles mirifiques : l’adroite Demoi Telle 
les rctenoit à merveille , & les répétoit 
.fouvent quand elle étoit feule. 

Au bout d’environ fix mois , Merlin 
fut averti par fes Efprits follets , que le 
Roi Artus a voit un prefiant befoin de 
fes fecours & de fes confeils ; il réfolut 
de voler à la Cour de Logrcs. Il en pré- 
vint Viviane: celle-ci commençoit à 
s’attacher à lui bien plus quelle n’ofoit 
le témoigner ; il elt fi doux d’avoir 
toujours à fes ordres un Enchanteur 
docile , qui non feulement vous obéit , 
mais même prévient vos moindres dé- 
firs, que ce projet d’abfence lui donna 
beaucoup d’humeur. Elle ne put s’em- 
pêcher de la laifler paroître à fon fige 
Amant, qui au fond du cœur en fut flatté. 
Il fit de fon mieux pour s’exeufer fur 
fes anciennes liaifons avec Artus, & lui 
fit entendre que l’amour , même le plus 
ardent, devoir faire à l’amitié quelques 
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facrificcs. Enfin il partit , après avoir 
donné des ordres à les gens pour qu’ils 
s'occupaient du foin de la diftraire 
de l’a mu fer : mais yiviane, qui favoit 
déjà un peu de magie, s’en fervit pour 
empêcher leur zele d’éclater , & elle pafl’a 
dans la folitude tout le temps que Mer- 
lin fut dans la Grande-Bretagne, auprès 
d’Artus, ou du moins occupé des inté- 
rêts de ce Prince. L’abfence fut allez 
longue , quelque défir qu’eût le fage 
amoureux de l’abréger. Pendant ce temps, 
la Fée Diane rendit une vilite à fa char- 
mante filleule , & la confirma dans la 
difpofition où elle étoit déjà d’employer 
toute fon adrelî'e pour foumettre l’En- 
chanteur. 

Merlin revint plus amoureux que ja- 
mais, donna de nouvelles fêtes , encore 
plus brillantes & plus variées que les pre- 
mières , & acheva ai n fi d’année d’épreuve 
qui lui avoit été preferire. Mais la Dame 
du Lac avoit allez profité de fa complai- 
fance , pour tirer de lui tous fes fecrets , 
& elle fc trouvoit en force pour lui 
refufer ce qu’elle ne jugeoit pas encore à 
propos de lui accorder. Entre autres 
tours de magie blanche quelle lui avoit 
furpris , elle ra>fledoit celui d’endormir 
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un homme à point nommé , & de le 
laifTer dans cet état autant qu’elle le 
jugeoit à propos. Lorfque Merlin , ayant 
fini Ton temps d’épreuve , en demanda 
la récompense , Viviane Pamufa tant 
qu’elle put d’efpéranccs de délais 
enfin , lorfqu’il devint trop preflant , 
l’adroite & modefte fille de Dionas fe 
fervit contre lui de Tes propres armes : 
elle l’endormoit toujours fi à propos , 

Î u’il étoit forcé d’abandonner Tes pour- 
uites ; cependant, ne Soupçonnant pas 
qu’il entrât dans ces accidens aucunes 
opérations magiques, dans leSqucllcs il 
étoit fi grand Maître, il prenort patience, 
& achevoit de fe livrer lui-même au 
pouvoir de Son Elevé dans la Science 
des enchantemens. Il s’y trompoit d’au- 
tantTplus aiSément , que , pour me Servir 
des termes du Romancier que j’extrais, 
Viviane, Soit par bonté. Soit par malice, 
avoir Soin de le confoler par des plaifirs 
imaginaires , des rigueurs réelles qu’elle lui 
failoir elTuyer. ' 

« Et Sans qu’il y Soupçonnât malice,’ 
»> aftuce , ni . fallace , chaque nuit lui 
« procuroit par les arts qu’elle avoit rete- 
*5 nus , Songers déficient , aimables , dou- 
55 cts êc tendres penfées , illu fions men,- 
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« longercs i mais flatteufes , fantôme 
« repréfenrant fa Dame avec tous fcs 
»> appas , lui octroyant ( croyoir-il ) le guer- 
»j don de fon amour «. Le bon Merlin 
en fe réveillant, étoit fi fatisfait & li 
reconnoiffanf, qu’il ne favoit comment 
répondre à tant de bienfaits. Enfin , la 
Dame ne lui cacha plus qu’elle vouloit 
abfolument erre in (brui te, comment un 
homme ( fi habile fut - il ) pouvoir être 
retenu dans un lieu circonfcrit , par un 
charme fi fort-, qu’il n’en pût l'ortir. 
L’on peut bien juger qu’une pareille quef- 
tion cmbar rafla beaucoup .le plus favanc 
des Magiciens i il en fentit même d’abord 
la conféquence; mais l’Amour l’emporta 
fur toute fa prévoyance fa fagefle. Rap- 
portons cet événement dans l.es propres 
termes de l’ancien Auteur. » La pifcelle 
m ne lui épargna ni douces paroles , 
»» ni joyeufe chicre ; puis lui dit : Beau 
« doulx ami, je veux que vous m’enfei- 
» gniez comme je pourrois un homme 
enclore & enferrer , fans murs, fans 
« tours , fans fers , mais que jamais ne 
i> yfl'ît fans mon vouloir c». Quand Mer- 
lin ouït fa Dame / bien devina fon pen- 
fer , fi croula 1 (% chief , & commença 
moult à foupirer, ôc lui dit : >3 Hélas ! 

^ - 33 Damoifelle, 
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» Damoifelle , bien vois que voulez me 
» tollir ma liberté ; mais je fuis fi furprins 
» de votre amour , que a force le veuille- je 
» ou non , me convient octroyer votre 
» volonté. Quand la Damoifel le l’en tendit, 
« lui mit les bras au col , puis lui dit ; 
» Merlin vous favés que la grande amour 
» que j’ai en vous, m’a fait laifler tout 
» en vous , ma penfée & mon défirier : 
» je n’ai fans vous joie ni bien , ôc n’at- 
« tends joye ne bien finon de vous ; ÔC 
» puifque tant vous aime &: ne vous laille, 
»> droit cft-il que vous me aimiez & ne 
*> me laifliez Le fage Merlin ne put 
réfifter à tant de preuve de tendreflé ; 
il apprit donc à fa belle le dernier fecret 
de fon Grimoire. Celle-ci fe garda bien 
de lui dire qu’elle le mettroit prompte- 
ment en pratique ; c’eft ce quelle fit ce- 
pendant. Dès la nuit fuivante elle l’en- 
dormit comme les précédentes. Pendan^ 
Ton fommeil elle fuivit de point en point 
les ÿiftruélions qu’elle avoit lues dans le 
Livre magique , & avant que Merlin fe 
réveillât, elle avoit déjà fi bien enchanté 
les environs de fon Château , qu’aucun 
'mortel ni animal vivant ne pouvoic 
traverfer, fans fa permiflion , la belle haye 
d’Aubépinc , qui entouroit fon Parc &C 
Terne FUI. I 

• 
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fon Jardin. On ne pouvoir pas même 
patTer pardeflus , à quelque hauteur qu’on 
s’élevât dans les airs , ni pénétrer par- 
delïous , quoiqu’on s’enfonçât jufque 
dans les entrailles de la terre. Elle en fut 
■certaine lorfqu’ellc vit les oifeaux qui pla- 
noient fur le Parc , êtfe obligés de revenir, 
lorfqu’ils vouloient voler fur les campa- 
gnes voilînes, ôc les poifïons qui avoient 
pafTé des rivières dans Ton Lac , ne pou- 
voienr plus en fortir. Viviane ayant achevé 
cette opération , fe garda bien d’en faire 

f >art à Merlin ; mais le lendemain , elle 
ui déclara qu’étant parfaitement fatis- 
faite des preuves d’attachement & de 
docilité quelle avoir eues de lui , elle 
droit prête à a durer fon bonheur en lui 
donnant la main \ elle lui jura une fidé- 
lité éternelle : des efprits follets furent 
dépêchés pour avertir Diape, & l’inviter 
«"à fe rendre dans le Château du Lac. La 
Fée arriva , &: fut reçue avec toute la dif- 
tinétion que méritoit une généreuf* pro- 
tectrice, qui devoit repréfenter feule toute 
la famille de la future époufe. Elle fut 
témoin des fermens facrés &C inviolables 
que fe firent ces deux Amans, d’être tou- 
jours fidcles l’un à l’autre. L’on juge bien 
que jamais noces n’ont été plus brillan- 
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tes & plus magnifiques que les leurs. 
Merlin déploya les refl'ources de Ton Art , 
& fit ulage de tout ce qu’il avoir d’ef- 
prit, de talent &C dégoût. Mais Viviane', 
imaginant à Ton tour de nouvelles fêtes , 
auxquelles il ne s’attendoit pas , lui prouva 
qu’elle avoit déjà profité de fes leçons 
plus qu’il ne croyoit. Il fentit bien alors 
qu’il l’avoit rendue Maîtreiïe , non feu- 
lement de fon coeur , mais de fon fort , 
qu’il n’avoit aucun avantage fur elle, &c 
qu’il ne pouvoir plus être compté que 
parmi les mortels efclavcs de la beauté. 

Ce ne fut que quelque temps après 
que la bonne rée Diane fut partie , Si 
que les nouveaux Epoux eurent joui tran- 
quillement des douceurs de leur union , 
que Merlin s’apperçut de l’imjîoHibilité. 
ou il étoit de le fouftraire , même pour 
quelques momens , au pouvoir de la Dame 
du Lac. 

Le Roi Artus fe trouvoit dans les cir- 
conftances les plus embarraflantes. Aux 
Romains , anciens ennemis de fa Cou- 
ronne , s’étoit joint pour le combattre , 
le Roi Claudas : il avoit déjà vaincu une 
fois ce dernier, à l’aide des confeils des 
Merlin , &c de la bravoure de fes Che- 
valiers. Mais ce Roi venoit de rentrer 

Lij 
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en campagne avec le fecours de certains 
peuples du Septentrion , que l’on nom- 
ipoit les Sefnes ; ainfi le grand Artus 
étoit obligé d’avoir deux armées fur pied, 
pour défendre fes Etats ; bien plus, îl 
avoit lieu de foupçonner que quêlqu’uri 
de fes fujets tramoit une trahifon contre 
lui j la lagcfle &. la fcience de Merlin 
lui étoient néceffaires pour découvrir quel 
étoit le traître : il ignoroit où on pou- 
voir trouver l’Enchanteur ; mais il étoit 
bien fur que les efprits familiers qui lui 
étoient attachés , & dont la Cour de la 
Grande-Bretagne étoit remplie, ne man- 
queraient pas de lui rendre compte du 
befoin qu’il avoit de fon fecours, s’il en 
parloir publiquement ; c’cft ce qu’il fit. 
Effectivement Merlin en fut bientôt 
averti, & s’apperçut qu’il n’y avoit que 
trop long-temps qu’il négligeoit les inté- 
rêts du plus cher de fes amis. Il prépara 
Viviane à trouver bon qu’il fît un nouveau 
voyage à la Cour de Logrcs. Ce fut en lui 
prodiguant les plus tendres careffes , qu’il 
crut la difpofcr à fupporter cette abfence. 
La Dame du Lac ne parut lui oppofer 
d’abord qu’une allez foible réfiftance; elle 
finit même par lui dire , qu’il pouvoir cé- 
der au défir de s’éloigner d’elle : mai& 
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truand Merlin voulut ufer de cette per- 
mifiion ,il en reconnut Pimpoifibilitè. En 
vain il prétendit s’élever en Pair èc paiïer 
pardefTus la haie d’aube-épine, quelque 
forme qu’il prît , il ne put en venir à 
bout. Tout à fait convaincu qu’il s’étoit 
abfolument mis au pouvoir de l’amour &C 
de fa Dame ,il verfa quelques larmes , puis 
fe jetant aux pieds de Viviane : » Douce 
»> amie , lui dit-il , poi^t ne me plain- 
« drai , ni de vous , ni de la prifon où 
me détenez , fi vous demeurez avec moi, 
m car fi me délaifïèz, ne puis plus vous aller 
« quérir, ne pouvant plus yfiir de ce lieu 
» où m’avez mis. Ah ! répondit la Dame, 
m beau doux ami , je y ferai toujours &C 
»» ferai mon contentement de vous com- 
» plaire, de celui tint-elle bien lecon- 
' « venant , car ne furent de jours &; de 
» nuits , qu’elle ne fe tînt avecques lui , 
« 8c oneques depuis Merlin ne yilit du 
>» lieu où fa mie Viviane Pavoit mis , &: 
ne pouvoit franchir le buiffon d’aube* 
»> épine fur lequel elle avoit jeté fcs 
» forts «. 

Le grand Roi Arttts ne voyant point arri- 
ver Merlin , étoit dans la plus vive inquié- 
tude. Il réfolut de l’envoyer chercher par 
ceux de {es Chevaliers en qui il avoir 

Liij. 
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plus de confiance ; c’étoient le brave Yvaîn 
& le fage Gauvain. Ils prirent chacun 
une route différente 3 &c fe rendirent aux 
lieux le plus ordinairement fréquentés 
par l’Enchanteur. Le premier prit le che- 
min de la forêt des Ardennes , qui fé- 
paroit les Gaules de la Germanie , &C 
l’autre fe rendit dans celle de Brocéliande. 
Il en avoit déjà parcouru la plus grande 
partie , lorfqu’il arriva à la haie d’Aube- 
épine qui jjntouroit le Parc , le Lac 6C 
le Château de Viviane. Il effaya inutile- 
ment, à plusieurs reprifes , d’y pénétrer * 
il trouva par tout la haie également épaifTei 
enfin , fatigué de fes longues Sc pénibles 
recherches , il mit pied à terre-, & fe 
coucha fur l’herbe , à l’ombre même de 
l’Aube-épine. Mais à peine comnlcnçoit-il 
à. s’endormir , qu’à fon grand étonnement 
il s’entendit nommer par une voix qui 
ne lui étoit pas inconnue. >5 Gauvain, Gau- 
» vain, lui dit-on , celui que tu cherches 
« cft près de toi , mais fi tu veux par- 
is venir jufques à lui , tes efforts feroienc 
« inutiles. Qu’entends- je? (dit Gauvain en 
*> fe relevant) n’cft- ce pas la voix de 
» Merlin ? Ah! ah! cher &c fâge ami , 
«n’es- tu donc plus qu’une ombre, ou 
« quel déguifement as-tu pris aujourd’hui 



' Digitized by Google 




des Livres F ranço is. i 6 j 
»î pour parler à moi ? Que ne ce montres- 
»> tu fous ta figure naturelle au plus féal 
» Chevalier du grand Artus t Ce noble 
»> Roi te demande; il a befoin de ton 
>3 fecours: viens promptement te joindre 
« à notre Chevalerie , pour défendre fa 
>3 Couronne; viens t’afleoir avec lui &C 
33 nous à cette Table Ronde, dont les fages 
33 réglemens font dus à tes confeils. Hé- 
33 las 1 répondit la voix de Merlin , je ne 
3 j fuis point transformé , mais retenu par 
>3 un pouvoir fupérieur au mien ; je ne 
33 peux ni te voir, ni te fuivre, &, tu ne 
*3 peux venir jufqu’à moi. Quoi donc , 
33 s’écria Gauvain , quel Magicien peut 
33 être plus pui liant que toi ? Mais, après 
»3 tout , nous autres Chevaliers fommes. 
33 accoutumés à vaincre les obftacles que la 
33 magic nous oppofe. Dèsce moment, je 
33 vais remonter fur mon bon cheval Grin- 
33 ga!et;!a lanceen arrêt &: lepée au poing, 
33 j’enfoncerai cette barrière; s’il en. fore 
33 des Monftres ou des Géans , je les com- 
33 battrai , & je viendrai à bout . . ... Non, 
3 s mon ami , répliqua Merlin , encore une 
33 fois n’e fpere pas de me déli vrer ni de m’em- 
»3 mener avec toi ; tout ce que je peux te 
33 promettre, c’eft de làipplier la puifiTante 
« Fée qui me tient en efclavage, de me 

Liv 
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» permettre de voler au fccours d’Artus , 
» ou du moins de raifonner avec toi fur 
»> les affaires de ce Prince, qui m’eft fi 
» cher. O! mon cher Ga-uvain , rends-toi, 
« je te prie , dans ce lieu demain à pa- 
« rcille heure Le brave Chevalier 
d’Artus le promit , 6c fut exaéb II paffà 
la nuit dans un Hameau , dont les habi- 
tans lui apprirent que cette haie d’au- 
bc-épine enfermoie les domaines 6c le ma- 
gnifique Château de la Dame du Lac ; 
mais que depuis quelques mois l’abord 
en étoit défendu à tout être vivant. 

L’on peut bien penfer que Merlin fit 
part à la belle Viviane de la rencontre qu’il 
avoir faite de fon cher 6c ancien ami 
G au vain , 6c qu’il la preffa vivement de 
lui laitier la liberté d’aller au lecours de 
l’Empire Breton : mais la Dame du Lac 
favoit trop bien qu’elle couroit rifque de 

Î terdre pour toujours fon Amant, fi elle 
e laiffoit une fois s’éloigner d’elle: ainfi 
tout ce qu’il put en obtenir , ' fut l’arran- 
gement dont nous allons rendre compte. 

Lorfque Gauvain fe préfenta au même 
lieu pu il s’étoit trouvé la veille, la haie 
parut tout à coup s’ouvrir 'devant lui , 
6c au bout d’une large mais affez courte 
■ avenue de myrtes 6c de laurier», il ap- 
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perçue une grocte brillante , compoféc 
de marcafîites des plus riches métadÉ , 
& de primes des pierres les plus pré- 
cieufes. Il vit Merlin à l’entrée de la 
grotte , revêtu d’une robe à fond d’azur,, 
l'emée d’étoiles d’or , de perles & de 
diamans , & à l’entrée mêjne de l’ave- 
nue étoit Viviane, magnifiquement pa- 
rée, fur-tout de fes propres beautés. Aullî- 
tôt qu’elle vit Gauvain armé de pied en 
cap, monté fur Gringalet, la lance en 
arrêt, &. l’épée au poing: «Sire, lui dit- 
» elle , dépofez cet appareil militaire ; il 
« vous cft inutile dans un lieu où l’on 
» ne veut vous faire aucune violence , 
» ÔC où ce ferait vainement que vous 
« voudriez en faire vous-même. Cheva- 
« lier de la Cour d’Artus , mon pere étoit 
» votre compagnon d’armes ; Merlin effc 
« l’ami de votre Roi : à ces titres , Ar- 
» tus èc vous-même meres chers ; entrez 
»» dans cette grotte, raifonnez avec un 
» Sage qui vous aime , des intérêts d’une 
n Cour qu’il affcébionne ; recevez fes 
« inftru&ions , & profitez de fes con- 
« feils , mais n’cfpérez pas de m’enlever 
» mon époux «. GaUvain fc rendit à cette 
invitation, prononcée d’un air aufli noble 
que lincere. Il entra dans la grotte de 
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Merlin, & pafl'a la journée entière à le 
cofrulter. Viviane n’interrompit leurcon- 
verfation , que pour faire fervir un excel- 
lent repas. Pendant ce temps, Gringalet 
broutoit le foin le plus délicieux que, de 
mémoire de cheval , pareil animal eût 
jamais mangg , &c Branor le Brun , fidcle 
Ecuyer- de .Gauvain , étoit promené par 
les Efprirs follets fur le haut de la haie 
d’aube-épine, d’où il pouvoit contempler 
les différentes beautés du Parc , ôc juger 
de l’archircélure du Château, &: des prin- 
cipaux pavillons. De diftance en diftance, 
on le régaloit de quelques bouteilles d’un 
vin que l’on eût appelé des Dieux , s’il 
n’eût été fourni par des Démons , mais 
bienfaifans,& chargés du foin de l’amufer. 
A la fin de la journée , Gauvain étant obli- 
gé de quitter Merlin , celui-ci lui adrefia 
cet adieu , que nous devons rendre dans 
les termes mêmes du Romancier, u Adieu 
» vous dis, Mefiire Gauvain, mon chier 
» &c doux ami , qui jadis m’avez vu le 
» plus fage des hommes, & de mainte- 
« nant me trouvez le plus fol ; mais folie 
»> qui vient d’amour cft pardonnable, &: 

» telle eft la mienne : ores doneques , 

»> Mefiire Gauvain, recommandez- moi 
\ s» au Roy Artus , à Genièvre la belle 
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w Royne , à tous les Compagnons de la 
« Table Ronde , à tous les Hauts Barons, 
■» &t aux nobles &t verrueufes Dames , 
« Damoifelles St Pucelles de la Grande- 
« Bretagne , car plus ne me verront ^ni 
>3 ne m’orront parler. Ores à Dieu vous 
>3 commandes vous même mon Seigneur 
>3 Gauvain , comme le meilleur, le plus 
33 courtois , et le plus noble Chevalier du 
33 Royaume de Logrcs «. 

En reconduifant Gauvain , Viviane lui 
déclara qu’il pourroit de temps en temps 
revenir dans le même lieu , êc renouveler 
fes confulrations ; que pour cet effet, la 
.magnifique grotte nouvellement élevée, 
continucroit de fubfiftcr , St qu’à cer- 
tains jours marqués elle feroit ouverte 
à tous ceux qui voudroient interroger le 
fage Enchanteur. Elle fit répandre dans 
les environs , St même dans des pays 
beaucoup plus éloignés , qu’elle ne vou* 
loit point priver l’univers des lumières 
St de la protection du fage Merlin ; 
mais que quant à fa perfonne, elle ne 
pouvoit fe réfoudre à s’en féparcr. Ceux 
qui favoient combien Merlin étoit aima- 
ble, convinrent qu’elle avoir raîfon. On 
s’accoutuma à venir confultcr l’Oracle 
dans la forêt de Brocéliande , St Mer- 
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lin Se Viviane y pallcrent de longs jours, 

toujours enchantés l’un de l’autre. 



Indépendamment du Roman de Mer- 
lin* il y en a quatre autres de la Table 
Ronde, imprimés fans date, à la fin du 

S uinzieme iiecle , ou au commencement 
u feizieme. En voici les titres : 

Le Roman du Roi Artus ô des Com- 
pagnons de la Table Ronde , recueillis 
par les Sires Clercs ou Annalifles de 
cei Ordre de Chevalerie. ( Paris , 1488, 
première édition ; Sc fécondé édition 
fans date, trois vol. in-folio. ) 

On trouvera un extrait allez court , 
mais fuffifant pour faire connoître cet 
Ouvrage , dans la Bibliothèque des Ro- 
mans, premier Volume de Juillet 1776.. 
A la fin , font les devifes des principaux 
Chevaliers de cet Ordre , traduites 
d’après les vieux manuferits & les impri- 
més du commencement du feizieme 
• fiecle ; mais quant aux Statuts de cette 

fameufe Chevalerie , ils ne fe trouvent 
rapportés dans aucune des éditions du 
Roman d’Artus ; & nous ne les avons 
jamais lus que dans un des derniers 
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Tomes des Amadis 3 où ils ont été 
tranfporcés , &c même traduits en vers 
techniques , dans le fécond Volume de 
la Traduction libre de l’Hiftoire du Che- 
valier du Soleil. On les trouvera page 
468 de cet Ouvrage , imprimé à Paris 
chez Piflot, en 1780. 

La Table Ronde 3 de Lancelot du. Lac. 
( première édition imprimée à Paris 
par Antoine Verard , 1494; & fécondé 
édition fans date , trois vol. in-folio. ) 

C’eftdans la Bibliothèque des Romans, 
premier Volume d’Oêtobre 1775 , qu’a 
été donné l’extrait de ce Roman. Il a 
été fait d’après un beau mamifcrit de 
ma Bibliothèque : les faits contenus dans 
ce manufçrit étant abfolument les mêmes, 
&: prefque tous rangés 4ans le même 
ordre qu’ils le font dans l’imprimé , donc 
je viens de rapporter le titre ; l’extrait 
de l’un cft abfolument celui de l’autre. 
Les Smours de Lancelot & de la belle 
Reine Genicvre, qui font partie du Ro- 
man & de l’extrait , quoiqu’ils y foienc 
traités fort en abrégé „ doivent amufer 
& intéreffer les Lecteurs. Il n’y a qu’une 
feule Hiftoire Epifodique , qui fe trouve 
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dans le Roman de Lancelot , 6c dont on 
n’a point fait mention dans l’extrait : 
mais M. le Grand l’a placée parmi les 
Fabliaux ou Contes des douzième 6c 
treizième fiecles , dont il a publié trois 
Volumes l’année dernierc 1779. L’idée 
de ce Conte ou petit Epifcde, ell très- 
agréable : elle eft intitulée le Vallon des 
faux Amans. 

Le Roman du noble & vaillant Cheva- 
lier Trijlan , fils du noble Roi Me* 
liadus de Léonais , compilé par Luce , 
Chevalier , Seigneur au Château de 
Gafl. ( première édition , Rouen 1489 ; 
fécondé , Paris , par Antoine Verard , 
fans date , deux vol. in- folio. ) 

• 

Le charmant extrait que M. le Comte 
de TrelTan a donné de ce Roman , fe 
trouve dans la Bibliothèque des Romans, 
premier Volume d’ Avril 1776. 

Le Roman de Gyron le Courtois 9 tranfi 
laté de Branor le Brun , le vieux Che- 
valier , qui avoit plus de cent ans d’âge 
lorf qu’il vint à la Cour du Roi Anus , 

&c. (Paris 3 Antoine Verard, fans 

date , un vol. in-folio. ) 
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Nous n’ajouterons rien non plus à ce 
qui a été dit de cet Ouvrage dans la 
Bibliothèque des Romans, premier Vo- 
lume d’Oétobre 1776. On y a lu fans 
doute avec allez de plailir l’Aventure 
de Gyron le Courtois , de Danayn le 
Roux , de la Dame de Maloane, & de 
la Demoifelle Bloye ; c’eft ce que ce Ro- 
man fournit de plus agréable. 

Il y,a un alfez grand nombre de Ro- 
mans imprimés au feizieme ficelé , fans 
date précife, qui appartiennent à la dalle 
de ceux de Charlemagne. La Bibliothèque 
des Romans , ayant rendu compte de 
tous , nous nous contenterons d’en indi- 
quer les titres ôc les Volumes dans les- 
quels ils ont été extraits. 

L'Histoire des deux nobles & v ai II ans ■ 
Chevaliers , V alentin & Orfon , neveu 
au Roi Pépin. ( imprimée pour la pre- 
mière fois a Lyon , 1495 , un vol. in - • 
folio ; ôc pour la Seconde , Paris, fans 
date , in- 4°. ) 

L’extrait de ce Roman , chapitre par 
chapitre , remplit la plus grande partie du 
Volume de Mai 1777* 
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La Conquête que fit le grand Roi Char ■- 
t lemagne du pays des Ej pagnes , &c... 
(imprimée à Paris, fans date, in- 4 0 . 
gothique. ) 

C’eft proprement la Chronique de 
l’Archevêque Turpin : on en trouvera 
l’extrait dans le premier Volume de Juil- 
let 1777. 

Le RoMAN de Fier-à-bras le Géant . 
( in- 4 0 . fans date. ) 

Cette Hiftoire fe trouve refondue dans 
celle de Charlemagne, & fur- tout dans 
celle de Roland , qui remplit feule les 
Volumes de Novembre &. de Décembre 
1 * 779 * 

La Conquête de V Empire de T ré b inonde , 
faite par Renaud de M ontauban. ( Paris , 
in- 4?. fans date. ) • 

L’ Histoire du vaillant Chevalier 
Renaud de Montauban , & de fies trois 
freres , tous quatre fils d’ Ay mon. ( in- 
folio , fans date, ni indication de lieu. } 

Ces 
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Ces deux Romans font extraits en 
entier dans les deux Volumes de Juil- 
let 1778 , de maniéré à nous difpenfer 
d’en parler davantage. 

- ’ . kr 

Histoire des nohles prouejfes & vait - 
lances de Gallien Rejlauré. ( Paris , 
petit in-folio , première édition fans 
date; & fécondé édition, 1 500, même 
format. ) 

* 

Ce Roman eft en lui-même peu i'nte- 
reffant r on en trouvera l’extrait à la fuite- 
de celui de Guérin de Montglave, dans, 
la Bibliothèque des Romans , deuxieme. 
Volume d’Oclobre 1778. 

Le Roman du preux & vaillant CHe~ 
valier Guérin de Montglave. ( Paris * 
fans date , //z-4®. gothique. ) 

Ce Rôman-cF eft beaucoup plus- inté'- 
reflànt que celui de Gallien Rcftauré ; 
aufli ^extrait en eft - il beaucoup plus 
agréable, & tient- il avec raifon beau- 
coup plus de place dans le même Vo- 
lume de la Bibliothèque des Romans 
que nous venons de citer. D’ailleurs M. 
le Comte de Treifan a prêté à cet extrait 
Tome V HL M 
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les grâces de Ton ftyle , & même dans quel- 
ques endroits celles de fon imagination. 

! 

ROMAN du preux & vaillant Chevalier 

Ogier le Danois. (Paris, Verard , 

fans date , in-folio gothique. ) 

(iette première édition d’Ogier le Da- 
nois n’eft pas fi completteque d’autres pof 
térieures, mais toutes du feizieme fiecle, 
qui contiennent les aventures d’Ogier au 
Royaume de Féerie , &. fon retour en 
France : mais c’eft fur cette première édi- 
tion-ci qu’a été fait l’extrait de ce beau 
Roman que l’on trouve dans la Biblio- 
thèque des Romans , Volume de Février 
1778. Peut être aurons- nous occafion d’en 
parler encore à l’époque du temps où 
les fuites de ce Roman ont paru , c’eft- 
a-dire en 1549. Je foupçonne même que 
le Roman du Prêtre Jean , qui a paru en 
ï 507, eft encore une fuite de celui d’Ogier 
le Danois. Certainement , fi je peux me 
procurer ce Roman , qui eft infiniment 
rare , j’en rendrai compte , foit que ma 
conjecture foie bien fondée ou non. 
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HISTOIRE du preux & vaillant Che- 
valier Meurvin , fils d’Qgier le Da- 
nois. (Paris, fans date, z/z-4 0 . gothi- 

. q ue -) 

On trouvera un extrait court, mais très- 
fuffifant,de l’Hiftoire du fils, à la fuite de 
celle du pere , dans le même Volume que 
je viens de citer. 

Le RoMÀN des vaillans Chevaliers 
Miles & ■ Arnys , lefiquels en leur vivant 
firent de grandes proue fies. (Paris, Ve- 
rard , fans date , in-fiolio gothique. ) 

Je n’ai rien à ajourer à l’extrait de ce 
Roman , que l’on trouvera dans le Vo- 
lume de Décembre 1778 de la Biblio- 
thèque des Romans. 

N. B. La mu fi que annoncée page 97 fe trou- 
vera à la fin de la fécondé Sedion. 

F I N de la première Section des Romans 
au fieifieme fiecle. 



Digitized by Google 




«T. A B L E 

DES SOM MAIRES 

Contenus dans cette première Se&ion 
des Romans du feizieme fiecle. 

OMAN S du feizieme fiecle. Page i 
Livre du preux & vaillant Jafon > ù de 
la belle Médée. 5 

La Vie du preux & vaillant Hercule , 
où font déduites par Hifioires fies illufi- 
tres prouefies , no b le fies & libéralités. 

( Lyon, fans date , in-4 9 . gothique. ) 5 1 
Le Roman d’Œdipus , fils de Lai us. ( Paris, 
fans date , un volume in-f 3 . ) 8 1 
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DES 

* 

LIVRES FRANÇOIS. 



Romans du fei^ismc fïecle. Sect. II. 

D E tous les Romans fans date qui ont 
été imprimés à la fin du quinzième ou tout 
au commencement du fcizicme fiecle , il 
ne nous refte plus à parler que de quelques- 
uns qui ne tiennent à aucune clafle particu- 
lière de Romans , & que nous pouvons par 
conféquent offrir fans ordre , éc pour ainfi 
dire au hafard. Tl yen a plus de douze, 
mais peu fur lefquels nous ayions à nous 
arrêter. Nous commencerons par le Ro- 
man de la belle Hélene de Conftantino- 
Tome FII1. N 





1S1 De la lecture 
pie, dont l’Auteur, peut-êrre Moine, a 
eu la prudente modeftie de ne fe pas faire 
connoître. Nous appelons Roman cette 
ridicule production ; mais nos Lecteurs 
décideront peut-êrre que ce n’cft qu’une 
abfurde Légende ; effectivement il n’eft 
pas imp&llible que le fujet n’en ait été 
réellement tiré, de quelque Légendaire , 
mais je ne le connois pas. Arrêtons- nodl 
un inffant fur cet inlipide Ouvrage, qui 
caraCtérife plus particuliérement que les 
autres , l’ignorance des ficelés qui ont 
précédé celui de l’imprefiion , &; dont juf 
qu’à préfent aucun manufent n’cft venu 
à ma connoiffance. 



Le Roman de la belle Hélene de 
Conflantinople , laquelle fut mere de 
Saint Martin de Tours en Touraine. 

( Paris , fans date , in ^°. gothique. ) 

■jr 

JL 'a n quatre cent vingt de PEre Chré- 
tienne, régnoit à Conflantinople un Roi 
qui portoit le nom d’Antoine, Sc qui 
époula la fœur du Pape Saint Clémenr. 

Voilà déjà deux énormes fautes dans 
le début du Romancier anonyme : jamais 
il n’y a eu de Roi à Conflantinople du 
nom d’Antoine. L’Empereur Théodofe . 
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des Livres François, iSj 

le Jeune fuccéda à Arcadiusen 408 , ôc 
mourut en 450. Saint Clément, premier 
du nom , fut élu Pape en 76 de Jéfus- 
Chrift, & fa mort arriva en 83 ; Clé- 
ment, fécond du nom , n’a rempli le trône 
pontifical qu’en 1046. 

Antoine ne vécut que quinze ans avec 
fon époufe; elle ne lui laifla point d’hé- 
ritier de fa Couronne , mais feulement 
une fille , qui au baptême fut nommée 
Helene. Cet enfant, dcftiné à manifefter 
Ja gloire & la puiflance de Dieu , fut 
douée de la plus rare beauté , & des qua- 
lités les plus recommandables de l’elprit 
& du corps. Tant de charmes n’échappe^ 
rcnt pas aux remarques d’Antoine. Ce 
foible Prince , croyant n’aimer Hélene 
que comme fa fille, conçut pour elle un 
amour inceftueux, fi violent, qu’il en 
étoit continuellement occupé ; cependant 
il n’ofoit pas le lui déclarer ; il attendit 
une occafion favorable de fatisfaire une 
paflion fi criminelle : enfin il crut l’avoir 
trouvée. 

Les Sarafîns s’étoient mis en marche 
avec une puiflante armée, pour alfiéger 
Rome , la prendre peut-être , la détruire 
de fond en comble , & furement faire un 
mauvais parti au Pape & au Sacré Collège, 

N- ij 
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i86 De la lecture 

lui étoit permis d’époufer fa propre fille. 

Le Roi , de retoir à Conftantinople , 
fit les plus brillans préparatifs pour cé- 
lébrer ce mariage , dont il fixa la cérémo- 
nie à quelques jours de là. Si les principes 
dans lefquels Hélene avoit été élevée , ne 
lui avoient retenu les bras , elle fe feroit 
donné la mort à cette nouvelle. Une fainte 
fille qui lui appartenoit, lui confeilla de 
s’enfuir, & lui en procura les moyens. La 
malheureufe PrincefTe, couverte de riches 
habits, & chargée de fes bijoux les plus pré- 
cieux , s’échappa , durant la nuit , du Palais 
de fon pere , gagna un vaifTeau Flamand , 
prêt à lever l’ancre, étoit en rade, 
éc vint débarquer au Port de l’Eclufe , 
d’où elle fe fit conduire dans un Monaf- 
teredeReligieufcs , fondé depuis quelque 
temps en cette Ville. 

LorPju’Antoinc apprit l’évafion de fa 
fille ,^1 entra dans une fureur inconce- 
vable. La Demoifelle, amie de la Prin- 
ccfle , fut la première viéfime qu’il im- 
mola à fa chagrine rage. Mais , ait notre 
Romancier, la' bonne cuivre de cette Sui- 
vante , bien que punie fur la terre , fut 
récompenféc dans le Ciel ; ik. les Valets 

? ui expirèrent avec elle dans les flammes , 
iirent autant de Alartyrs. Après cette 
+ 
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Dîs Livres François. 1&7 
horrible exécution, le Roi fie armer pl u- 
fieurs vailTeaux, 6c parcourut toutes les 
mers de l’Europe , dans l’efpérance de 
découvrir en quel lieu fa fille s*étoit retirée. 

Hélene auroit vécu long-temps ignorée 
dans U fainte retraite que la Providence 
lui avoit procurée, fi Cantebron Roi de 
l’Eclufe , fur le bruit de fa beauté , n’eût 
ordonné aux Sarafins qui formpient la 
garde, 6c qui , comme lui, Envoient la 
Loi de Mahomet , de l’arracher de Ton 
Monaftere , 6c de la conduire dans Ton 
Serrail. Pour éviter un pareil malheur, la 
belle fugitive quitta Ion Couvent avec 
précipitation , 6c fe jeta dans un navire 
de Catalogne , qui faifoit voile pour ce 
pays. Pendant ce voyage , il s’éleva une 
furieufe tempête qui Dr! fa le vaifleau î 
tous les Matelor&êc les PalTagers périrenr, 
à l’exception d’Hélene , qui ( s’étant atta- 
chée à une planche , fut jetée mourante 
fur les côtes d’Angleterre ( on voit par là 
que l’Auteur cfi: aulîi bon Géographe 
qu’exaét Chronologifte ). Par bonheur que 
le jeune Roi d’Angleterre, Henri,étoit alors 
a prendre fes ébats fur fe bord de la mer ( 1 ). 



(1) Cependant le premier des Henri qui monta fur le 
trône d’Angleterre, régna en 1135. 

N iv 
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i8S De la lecture 
Il ordonna à Tes Courtifans de fccountv 
Hélene , qui lui parut d’une beauté ra- 
vivante, qu’à la richcfTc dont étoicnt 
encore les ajuftemcns , quoiqu’on fort 
mauvais ordre , il foupçonna être d’un 
rang diftingué. 

La belle Etrangère ne tarda pas à re- 
prendre Tes forces ; &. bientôt elle fit l’ad- 
miration de toute la Cour d’Henri , qui 
lui-même devint épris de fes charmes ,6c 
lui propefa de l’époufcr. 

Hél cnc confentit fans peine à donner 
la main à fon généreux protecteur ; mais 
elle refufa conftammcnt de lui apprendre 
le fccrct de fa naifTance , Ce contentant 
de lui dire qu’elle étoit la plus noble Da- 
moifclle de la Chrétienté. Ce mariage fe 
fît contre le gré de la Reine Douairière, 
merc d’Henri , qui , jaîoufe du pouvoir 
qu’elle avoir jufqu’alors confervé fur fon 
fils , craignoit de fe le voir enlever oar 
une Etrangère, mais qui difiîmuia fa haine, 
et attendit dans le fîlence l’occafion de 
fe délivrer d’une pareille concurrente : elle 
•fe préfenta bientôt. 

Les Sarafiris , battus par îc Roi An- 
toine, étoicnt revenus avec de nouvelles 
forces mettre le fu'-pe devant Rome , 5t 
cette fois- ci le Pape Clément avoir eu 
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des Livres François. 189 
recours au Roi de la Grande - Bretagne. 
Henri le Jeune aflembla au Ri- tôt Tes Che- 
valiers Sc Hauts- Barons , & nomma Ré- 
gent, pendant Ton abfence , le Duc de 
Glocelfre , en lui recommandant la jeune 
Reine , qui étoit fur le point d’accoucher, 
& partit pour l’Italie. 

Peu de jours après le départ d’Henri , 
Hélène mit au jour deux beaux fils ; 
aulîi-tot le Régent dépêcha un Meflagcr 
au Roi , pour lui donner cette bonne nou- 
velle: mais il falloit que ce Courrier pafi'at 
par Douvres, où la Rcine-Mere tenoit fa 
Cour. Cette méchante Prince (Te fldÉt ce 
moment pour perdre fa bcllc-fîllc. Elle 
trouva moyen d’abufer le. Meflagcr , de 
lui faire dérober la lettre du Régent , & 
de lui en fubftituer une autre, par laquelle 
on mandoit au Roi que fon époufe vc- 
no : t d’accoucher de. deux grands chiens. 

11 cil bon de remarquer que cette fable 
abfurdc devoir être bien accréditée dans 
les temps d’ignorance où ce* Roman-ci a 
été compofé, pnifqu’on la retrouve au 
moins dans vingt autres. 

Le «Mcflagcr trouva fon Maître à 
Rome, & lui remit fa fatale dépêche. 
H enri conçut la plus vive douleur de 
la faufle nouvelle qu’on lui apprenoit : 




jpo De la lecture 
il en fit la confidence au Pape, qui, re- 
gardant ce fait comme impoifible, con- 
ieilla au Roi d’Angleterre d’ordonner 
que la Reine ôc Tes enfans fufifent gar- 
dés à vue jufqu’à fon retour, afin de 
pouvoir examiner par lui -même ce qu’il 
y avoit de faux ou de vrai dans cette 
.étrange aventure. Henri donna cette 
ordre cacheté au Meiïager, qui repartie 
auflî-tôt pour l’Angleterre ; mais qui, en 
repaflant par Douvres , fe laifla encore 
abufer de la même maniéré que la pre- 
mière fois. La Reine-Mere lubftitua k 
cet wdre, une lettre au Duc Régent, 
par laquelle il lui étoit enjoint de faire 
brûler la Reine régnante, avec les deux 
chiens fis enfans. Le Duc de Gloceftre , 
ne pouvant rien comprendre à l’ordre du 
Roi , ni pourquoi il appeloit les Princes 
fes fils, des chiens , fit aflembler les Pairs 
du Royaume , & leur communiqua la 
lettre de fon Maître. Les avis du Con- 
feil fe trouvèrent partagés; les uns, qui 
étoient du parti de la vieille Reine, & qui 
avoient défapprouvé le mariage du Roi 
avec une inconnue , prononcèrent que 
la jeune Reine devoit être brûlée. Le 
Régent & les autres Barons , qui ren- 
doient juftice aux yertus d’Hélene, opi- 
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nercnt pour attendre le retour du Roij 
mais le premier avis l'emporta de quelques 
voix, 6c l’on prépara un bûcher, où la 
malheureufe Hélène 6c Tes enfans dé- 
voient finir leur innocente vie. 

Il aurait été facile au Romancier de 
tirer parti de cette feene attendrilTante ; 
mais il ne fait qu’entafler extravagance 
fur extravagance. Pour fauver fon Hé- 
roïne de la mort , après avoir fait de- 
mander pour toute grâce par Hélene au 
Duc de Gloceftre , de lui faire couper la 
main, 6c de la préfenter au Roi à fon 
retour, avec l’anneau de mariage qui y 
relierait attaché , pour preuve qu’elle 
n’avoit jamais manqué à la fidélité con- 
jugale (ce qui fut exécuté), il fait paraître 
utjp niece du Duc , nommée Marie , qui 
s’olFre généreufement de mourir pour 
la jeune Reine. Ce qu’il y a de fingulier, 
c’eft que la propofition efb acceptée , en 
dépit d’Hélene , qui répugne au facrifice 
de fon amie , 6c que la généreufe niece 
eft conduite au tupphee , couverte de 
voiles , 6c brûlée avec deux figures de 

1 >aille , dont on avoit eu foin de cacher 
a forme au peuple. Ainfi Marie fubitle 
fort que la vieille Reine réfervoit à fa 
belle-fille , 6c l’on fut perfuadé à Londres 




ij2 De la lecture 

que l’infortunée Hélène, avoit péri dans 
les flammes avec fa progéniture. 

Cependant on la conduifit fecréte- 
ment au Porc avec fes deux enfans , 
Se le Duc Régent attacha au cou du 
plus jeune, la main de fa mere, en- 
fermée dans une boîte , Se fans doute 
embaumée avec affez d’art pour ne pas 
craindre la corruption. On les plaça tous 
les trois dans une barque, fans Pilote ni 
Rameurs Se les lai (Tant aller au cours 
de l’eau , on les abandonna ainli aux foins 
de la Providence. 

Tandis que le Romancier fait pouffer 
d’inutiles regrets au Duc de Gloccftre fur 
le fort de fa niece, dont il avoit fi fotee- 
ment permis le fupplice , la barque où 
fe trouve Hélene aborde les côtes de la 
Bretagne , Se s’y arrête. Elle en fort avec 
fes deux enfans , Se entre dans un bois , 
à deffein de s’y repofer. Pendant fon 
fommcil , un lion Se un loup lui enlèvent 
chacun un de fes fils , Se s’enfoncent dans 
le plus épais de la forêt. Hélene , a fon 
réveil , cherche en vain fes enfans , Se ne 
les trouvant pas, poulie des cris lamen- 
tables , Se fans favoir où le hafard con- 
duit fes pas , parvient jufques aux portes 
de la grande Ville de Nantes. Ce fut là. 
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qu’exténuée de fatigue, 6c minée par la 
douleur, elle fe retira dans une chau- 
mière abandonnée, où elle vécut fainte- 
ment des aumônes que lui donnoient en 
paflant les perfonnes charitables qui cn- 
troient ou fortoient de la Ville. 

Le lion 6e le loup qui avoient ravi les 
deux fils d’Hélenc , furent rencontrés fuc- 
cellivemcnt dans leur fuite par un Hcr- 
mite, qui les força de quitter Leur proie. 
Ce fdint homme prit pitié de ces inno- 
centes créatures , 6e les éleva dans fa re- 
traite jufqu’à l’âge de feize ans. Il appela 
Je premier Lion , du nom de la bête fa- 
rouche à laquelle il l’avoit enlevé , 6e le 
fécond j Bras , par rapport à la main de 
fa merc , qu’il lui trouva pendue au cou. 
Revenons au Roi d’Angleterre. Ce 
Prince , après bien des prodiges de va- 
leur parvint à délivrer Rome 6c le faint 
Pape Clément , 6c à châtier les Sarafins 
de l’Italie. Il retourna à Londres , &. ap- 
prit avec une extrême douleur l’horrible 
fupplice auquel on avoit livré fon époufe 
& fes deux fils. II gémifloit encore fur 
leur infortune , .Idrfque le Roi de Conf- 
tantinople aborda dans fes Etats. An- 
toine , depuis la perte de fa fille, n’avoit 
ceffé de la chercher , dit le Romancier , 




194 De la lecture 
monté fur une flotte nombreufe chargée 
de troupes. 11 s’étoit arrêté quelque temps 
en Allemagne , de y avoit vaincu le Sou- 
verain de la Bavière ; & n’ayant pu forcer 
cet Infidèle Sarafin à recevoir le baptême , 
il l’avoit tué de fa propre main , de avoit 
fait baptifer la Princeiïe Clariende fa fille, 
que le peuple avoit reconnue Dame du 
pays fur lequel avoit régné fon pere. 

Antoine tut reçu avec diftindtion à la 
Cour du Roi Henri. Ces deux Princes fe 
conterenc confidemment leurs aventures 
de le fujet de leurs chagrins. Ils recon- 
nurent clairement que la même perfonne 
étoit l’objet de leurs pleurs de de leurs re- 
grets ; de ce qui redoubla le défefpoir 
d’Henri , ce fut l’aveu que lui fit le Roi 
de Conftantinople , qu’Hélene étoit fa 
fille : il lui cacha feulement la caufe de 
fa fuite , qui avoit fait le malheur de tous 
les trois. Comme cet éclaircifl'ement fe 
faifoit en préfence du Duc de Gloccftre, 
cet ancien Régent d’Angleterre tomba 
aux pieds de fon Maître, de lui apprit, 
que , forcé par un ordre qu’il avoit du 
croire figné de fa main , il avoir été obligé 
de facrificr la généreufe Marie fa niece, 
pour dérober Hélene au fupplice ; qu’il 
avoit abandonné la Reine de fes enfans 
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dans une barque ; de que , fccourus par 
la Providence , il n’étoit pas impodible 
qu’ils vécurent ignorés dans quelque 
coin de la terre. Henri ne put s’empêcher 
d’admirer la grandeur d’ame du Duc de 
Gioceftre ; de pour récompenfer digne- 
ment ce trait de générofité , il érigea 
pour lui en Principauté fouveraine la fcp- 
tiemc partie de Ton Royaume. Mais les 
détails que le Roi d’Angleterre venoit 
d’entendre, lui ayant donné lieu de foup- 
çonner la conduite de la Reine fa me’re 
dans cette affaire , il fe relfouvint des 
obftacles qu’elle avoit oppofés à Ton ma- 
riage avec Hélène , de de fa haine pour 
cette malheureufe Princcffe : bientôt 
il trouva la preuve quelle avoit féduit Tes 
Courriers pour tramer la mort de la Reine j 
& la vieille Reine, convaincue du forfait 
dont elle s’étoit rendue coupable , de 
forcée de l’avouer publiquement, eut la 
tête tranchée dans la Place de Londres , 
par Sentence des Hauts-Barons Angîois , 
à qui le Roi avoit confié l’inftruêlion de 
cet affreux procès. 

Après les malheurs que venoit d’éprou- 
ver le jeune Roi Henri , la Ville de 
Londres lui parut odieufe. Dans l’idée 
de calmer fa. douleur , il fe joignit aux 
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Rois de Conftanrinople & d’Ecoile, pour 
aller forcer les peuples de l’Europe, qui 
croient encore idolâtres, à cm brader la foi 
Chrétienne , en meme temps pour tâcher 
de découvrir la retraite d’Kélcne & de fes 
fils. La Hotte réunie de ces s rois puif- 
fans Souverains portoit une formidable 
armée; par-tout, où elle defeendit dans 
les pays habités par les Sarafins , elle 
fut viétorieufe. Le Roi de Bordeaux fut 
du. nombre des vaincus. Afin de fauver 
fa Ville du pillage, il fe fit baptifer, ôc 
joignit fes vaifleaux à ceux des . trois 
Rois , pour faire de nouvelles conver- 
fions, & pour chercher Hélène. LailTbns- 
les prêcher l’Evangile à main armée, 5c 
voyons ce que font devenus les deux fils 
du Roi d'Angleterre. 

L’Hcrmite qui les avoit fauves de la 
dent cruelle du lion du loup, leur 
prodigua tous fes foins jufqu’à l’âge 
^ de feize ans : mais alors leur ayant ap- 
pris qu’il n’étoit pas leur pere, ils le con-r 
jurèrent de les laifTcr partir , afin de dé- 
couvrir , s’il leur étoit pofiible , quelle 
pouvoir être leur origine. Le bon Soli- 
taire ne fc fépara pas fans regret de 
fes chers pupilles. Il leur recommanda 
d’avoir toujours devant les yeux la crainte 

d» 
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de Dieu , de leur promit de prier ardem- 
ment le Ciel de leur être favorable. 

Les deux frères , guidés par la Pro- 
vidence , fans favoir quelle route ils tc- 
noient , au bout de quelques jours fe 
trouvèrent à Tours. Ils fe préfentêrenc 
à l’Archevêque de cette Ville, qui les 
accueillit avec bonté, les fit inftruire, de 
les baptifa. Le nom de Lion que portoit 
l’aîné, fut changé en celui de Martin, 
de on appela Brice le plus jeune des 
deux freres, que l’Hermite , comme on 
fait , avoit nommé Bras. Tous deux fe 
firent aimer du bon Archevêque , qui con- 
fia à Martin le foin de la dépenfe de fa 
Diaifon , tandis que Brice fervoit d’JS^uver 
à ce digne Prélat, & l’accompagnôit avec 
joie à ï’Eglife. 

Entre les vertus qui brilloient dans la 
conduite de Martin , fa charité envers 
les pauvres étoit la plus éclatante. Il leur 
donnoit ce qu’il recevoir de fon Patron, 
de lorfque la foule étoit grande aux portes 
de l’Archevêché , il diftribuoit tout ce 
qui fe trouvoit dans la cuifine , même 
jufqu’au dîner du Prélat: mais Dieu avoit 
tellement agréables ces bonnes actions,* 
que lorfque les Cuifîniers fe plaignoient 
que Martin enlevoit tous les plats , la 
Tome VIIL O 
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table aufli-tôt n’en étoit que plus abon- 
damment fervie. Nous ne fuivrons pas le 
Romancier dans le détail de tous les mi- 
racles de Saint Martin ; ce font les 
mêmes qui font connus par les récits 
des Légendaires. Il n’oublie pas le trait du 
manteau partagé avec le Diable , déguifé 
en Soldat invalide. 

Hélene , par une infpiration divine , 
avoir quitté la Ville de Nantes , & elle 
étoit venue s’établir à Tours 3 où elle 
ne vivoit encore que des fecours des per- 
fonnes pieufes ôc charitables. Souvent 
elle fe rendoit à la porte de l’Archevê- 
ché , &L c’étoit à. elle que Martin , qui 
ne U connoilïoit point , donnoit avec 
le plus grand plaifir la plus confidé- 
rable portion des aumônes qu’il diftri- 
buoit. 

Les Rois d’Angleterre , de Conftan- 
tinople, d’Ecoffè ôc de Bordeaux, arri- 
vèrent à Tours , & y furent honorable- 
ment reçus par l’Archevêque. Brice 
Martin leur furent préfentés , comme 
deux jeunes Varlcts qui donnoient la 
plus grande efpérancc de devenir un jour 
des Chevaliers braves & vertueux , mais 
dont la naiflance étoit ignorée. A la vue 
de ces jeunes gens , le cœur d’Henri fut 




des Livres François. 199 
ému; il eut la curiolîté de demander à 
Brice ce que renfermoit la boîte qu’il 
portoit au cou ; l’ayant ouverte & vu 
îa main , il ne douta point que ce ne 
fût celle d’Hélene , & à cette marque, 
que Martin & Brice ne fulTcnt les fils 
qu’il plcuroit depuis tant d’années, d’au- 
tant plus qu’à cette main étoit encore 
attaché l’anneau qi> il avoit donné à 
fa malheureufe époufe le jour de l'on 
mariage. 

Au milieu des tranfports de joie qu’oc- 
cafionna de parf & d’autr£ cette heureufc 
recorinoiflance , Martin fe rappela qu’il 
manquoit une main à la pauvre femme 
à qui journellement il failoic l’aumône. 
Il en parla à l’Archevêque , qui , foupçon- 
nant que cette infortunée pourroit làiei* 
être Hélene, la fît chercher , mais inu- 
tilement, dans toute la Ville. La Reine 
d’Angleterre, ayant été informée de l’ar- 
rivée de fon pere & de fon époux à Tours, 
& craignant qu’ils ne la cherchaient pour 
la faire mourir , s’étoit enfaie pendant la 
nuit , &C avoit gagné les montagnes des 
Alpes , quelle traverfa avec des peines 
infinies, & parvint jufqu’à Rome, où 
elle fe réfugia dans une efpece de loge, 
pratiquée fous l’efcalier du Palais du Pape 
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Clément Ton oncle, qui, fans la connoîrre, 
admiroic fa piété , la douceur de fa pa- 
tience , fournit à la fubliftance. 

Nous venons de parler de la fatisfac- 
jtion que reirentit le Roi d’Angleterre ' 
en retrouvant' les fils : il les arma Che- 
valiers , de envoya Brice à Londres , au- 
près du Duc de Gloceftre. Celui-ci Ht 
rendre à ce jeune «Prince tous les hon- 
neurs dus au fils de fon Maître. Il re- 
connut la main d’Hélene où l’anneau de 
mariage étoit toujours attaché , & il la 
montra au PeujjJe , comme un témoignage 
de la légitimité de la nailïancc de Brice, * 
de de fon frere Martin. 

Les quatre Rois d’ Angleterre, de Conf- 
tantinople , d’Ecofie, de de Bordeaux, 
ainfi que l’Archevêque de Tours, avoient • 
fait toutes les difpofitions néceflaires pour 
palier dans la Paleftinc, de reprendre 
Jcrufalem fur les Infidèles ; ils confenti- 
rent que Brice , revenu de Londres , de 
Martin , dont l’ Archevêque ne put fc 
leparer, fiflent leurs premières armes dans 
cette fainte expédition, dont nous épar- 
gnerons les détails à nos Leélcurs. Il leur 
luffira de favoir que, chemin faifant , nos 
pieux Guerriers conquirent les Royaumes 
d’Acre de d’Afcalon , & que la Reine de 



rirrrrtjy- Google 




des L iv. res François, ioi 
cette derniere Ville , que le Romancier 
appelle la Reine Plaifance , étant deve- 
nue amoureufe du Roi de Bordeaux , reçut 
le baptême des mains de l'Archevêque de 
Tours, qui maria enfuitc les deux Amans; 
que cette belle Convertie ne voulut plus 
quitter les Chrétiens , & les fuivit au 
fége de Jérufalem , qu’ils entreprirent- 
peu après. Il fut long, meurtrier, mais- 
glorieux pour les quatre Rois. La Ville 
fut prife d’aiïaut, & cependant préfer- 
vée du pillage. Le Soudan fe fit bapti- 
fer, ainfi que fes Sujets, èt les vain- 
queurs , contcns d’avoir délivré les faints 
lieux de la tyrannie des Sarafins , repaf- 
ferent en Europe, & fe rendirent à Rome 
avec la Reine Plaifance. 

Aulfî-tot qu’Hélene fut informée que 
fon pere 8c fon époux approchoient de 
cette Capitale du monde Chrétien , elle 
fc réfugia une fécondé fois à Tours : ô£ 
c’cft une finefle de l’Auteur, qui, ayant 
encore beaucoup d’autres aventures à 
faire éprouver à fes Héros , a éloigné „ 
par cette nouvelle fuite , la cataftrophe 
de fon Roman. Il a foin feulement de 
faire écrire. ( fans doute de la main gauche) 
par Hélene, au Saint Pere , que la 
femme en faveur de laquelle il a 
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fa charité , cil fa malheureufe niece. 

Pendant ce temps , l’armée Chrétienne, 
pour ne pas relier oifive, faifoit le liège 
de la Ville de GrafFes , iîtuée en Italie , 
dont le Souverain étoit encore Idolâtre, 
& ennemi du Pape. La rélîllance de 
cette Place fut vaine , 6c la mort du 
• Roi Saralin qui y régnoit , obligea les 
Habitans de le rendre à discrétion. Les 
Rois Chrétiens, qui ne combattoient que 
pour la gloire de la Religion , firent pré- 
lent de cet Etat à la belle Reine Plai- 
fance d’Afcalon , 6c à fon époux le Roi 
Confiant de Bordeaux. Cette Princcfle 
donna fon nom à cette Ville , qui elt 
encore comptée parmi les plus belles de 
l’Italie , 6c qui dut à cette expédition 
l’avantage d’être entièrement délivrée des 
Sara lins. 

La lettre d’Hélcne, que le Pape remit 
au Roi d’Angleterre , confirma ce Prince 
dans l’idée ou il étoit que fon époufe 
vivoit encore , éc qu’il ne devoir pas per- 
dre l’efpérance de découvrir fa retraite. 
Ayant engagé fes Compagnons d’armes 
à l’aider dans fes recherches, après avoir 
• pris congé du fouverain Pontife , ils re- 
prirent leur route par le Languedoc. Par- 
tout où ils palfercnt, 6c où ils trouvèrent 
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• des Sarafins, ils les exterminèrent ou en 
firent des Chrétiens. Cependant la Ville 
de Narbonne ofa leur réfifter : le R«i Ga- 
mault,qui s’y étoit réfugié, I3 défendit 
vaillamment. Ayant fait un. grand nom- 
bre de prifemniers, entre autres le Roi 
d’Ecoflc,il le fit crucifier : l’Archevêque 
de Tours , le Prince Brice Se le Roi An- 
toine auraient eu le même fort, fi Lu- 
diene , fœur de Gamault , à la garde de 
laquelle ils furent confiés , pendant un 
aflaut que le Roi d’Angleterre Scie Prince 
Martin donnoient à la Ville , n’eût 
pas été plus humaine que le Roi fon frere 
mais cette Princefle les traita avec bonté, 
les engagea à fouper avec elle, 6c ayant fait 
fortir fes Domeftiques , « Puis-je bien ici 
« quérir ung mari ,leur dit-elle en riant? 
w Et l’Archevêque lui répart : Bien re- 
>5 nonceroy-je voulontiers à Prêtrife , &c 
»> que je peufle avoir tant gente pucelle , 
»• mais fai-je que pour vous ai-je le poil 
trop fleuri. Dame, dit Antoine, fuis à ma* 
« rier , s’il vous plaifoit de moi avoir. Bien 
» vous ouys , dit la Dame : mais ce Jouven- 
>5 cel qui ne fon ne mot,eft-il point à marier, 
« dit-elle en regardant Brice ? Par ma foi, 
» répart Antoine , oneques jamais n’aima 
m femme , êc prend fon defduit à réciter 
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» Tes Heures , Ton Pfeautier , &c aller an 
« Mouftier &: fervir Mefle. Pour prier 
« Dies ne le veulx point blâmer , dit la 
>3 pucellc, mais s’il me veult aimer, bien 
33 peux vous fervir tous. Adonc Antoine 
>3 hucha Brice , qui point ne répartoit , 8c 
3s fouvent muoit couleur, & lui dit : Beau- 
» fils , délai fiez votre Pfeautier, car mieux 
33 convient la nuyet avoir belle amye «. 

La jeune Ludiene confentit à recevoir 
le baptême, fi Brice devenoit fon époux: 
le Prince Anglois , déjà amoureux de 
cette PrincefTe , fe fit peu prier. L’Ar- 
chevêque la baptifa & la maria fur le 
champ, en préfcnce d’Antoine 'fcul , au 
défaut d’autres témoins , dans la 
crainte du retour de Gamault,qui, pen- 
dant que ceci fe pafToit défendoit la 
breche avec des efforts incroyables. Lu- 
diene fit armer fon nouvel époux ôc fes 
deux compagnons , & fe fauva avec eux 
de Narbonne, par un chemin qu’elle feule 
connoifioit. Ces illuffres fugitifs furent 
reçus avec tranfport au camp des Chré- 
tiens. Le péril qu’ils venoient de courir, 
redoubla l’ardeur des aiïiégeans ; la Ville 
fut prife , Gamault périt les armes à 
la main. 

Après cet exploit, nos Guerriers fe ren- 
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dirent à Tours , où on leur fît une entrée 
folennelle. Pendant la cérémonie, un an- 
cien fervitcur du Roi Henri reconnue 
Hélène , dont il avoit eu l’honneur d’être 
Ecuyer , pendant les premières années de 
fon mariage. Comme elle cherchoit à fe 
retirer de la foule, au milieu de laquelle 
le hafard l’a voit conduite , il la fui vit 
jufqu’à la porte d’une pauvre chaumière , 
où elle fe réfugioit pendant la nuit. Il fit 
part de fa découverte au Roi d’Angle- 
terre , qui y courut avec fes fils , les Prin- 
ces Martin & Brice , le Roi Antoine ôc 
le bon Archevêque de Tours. Cette re- 
connoilîance fit verfer bien des larmes. 
Hélène fut conduite au Palais Epifcopal 
avec pompe ; fon pere, fon époux & fes 
fils l’accablerent des plus tendres careffes , 
& cette Reine vertueufe oublia bien-toc 
toutes fes infortunes dans les bras de fa 
famille. 

L’Archevêque de Tours , émerveillé de 
tant de miracles , fe confiant dans la 
Providence divine, &c connoiflTant la fain- 
teté du Prince Martin , lui ordonna de fe 
mettre en prières , d’approcher la main 
d’Hélene du bras de cette tendre mere : 
aufii-tot cette main coupée fe rejoignit au 
bras , de façon qu’il auroit. été impofliblc 
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d’imaginer qu’elle en eût jamais été déta- 
chée. C’eft ainfi que notre Auteur ter- 
mine Ton pieux Roman. 

Antoine retourna à Conftantinople',, 
avec Brice & Ludicne , à qui il laifla Tes 
Etats après fa mort. Henri & Hélene fe 
fixèrent en Italie, auprès de Saint Clé- 
ment Pape. Le Duc de Gloccftre gouverna 
l’Angleterre ; &C pour prix de Ion zele &: 
de Ton généreux facrifice , il en devint 
le Souverain légitime , lorfqu’Henri eut 
payé le tribut a la Nature. Martin refta 
à Tours, dont par la fuite il fut Ar- 
chevêque. 

Histo I R E & Chronique du vaillant 

Chevalier Cléomadès & de la belle Cla~ 

rémonde. ( Paris , in- 4 0 . fans date. ) 

t ■ • • 

L’on trouvera dans la Bibliothèque 
des Romans, premier Volume, d’ Avril , 
un Extrait très libre , mais très agréable 
de cet ancien Roman. On en eft redevable 
à Al. le Comte de Treiïan. L’original eft: 
fort ancien , puifqu’il a été écrit, en Vers 
en 1 170 ou environ : nous en eonnoillons 
un précieux manufcrit; ce que nous dirions 
de plus dans ce moment ci , n’ajouteroit 
rien à la fatisfaélion qu’auront nos Lec- 
teurs en lifant l’Extrait indiqué. 
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L’H I STO I RE de Guillaume de Pa- 
lerme & de la belle Mélior fa mie. 

Elle a étéaulfi imprimée dans le même 
temps, de étoit connue en manuferit dès 
le quatorzième fiecle. On en trouvera 
l’Extrait dans la première Partie de cet 
Ouvrage de la lecture des Livres Fran- 
çois, pages 119 de fuivantes. 




lé HISTOIRE plai faute & récréative , 
faifant mention des prouefj'es & vaillan- 
ces du noble Siperis de Virievaulx , 
ô de fes dix fept fils. ( Paris, (ans date.) 



C E Roman, eft de la plus grande ra- 
reté^ de après l’avoir vainement cherché , 



ce n’eft que pair un véritable hafard qu’en* 
fin je 1' ai trouvé dans un ancien Recueil 
d’autres Romans , où je ne pQUvois efpérer 
de le rencontrer. Quoique le titre an- 
nonce qu’il eft gai de récréatif, après 
l’avoir parcouru , on eft alluré qu’il n’eft 



qu’ennuyeux; de que -, de tous les Ro- 
mans du quinzième fiecle , en. y com- 



prenant même celui d’Hélcnc , Siperis 
eft le plus mauvais. L’Auteur a emprunté 




Digitized by Google 




des Livres François. 209 
Clarice reçue les hommagts du Prince - ’ 
François , 6c l’enhardit au point qu’il ne 
craignit pas de lui faire l’aveu de la paiîion 
qu’elle lui infpiroit. Nos jeunes Amans 
furent aflcz heureux pour cacher leur in- 
telligence à l’œil curieux des Courtifans; 
mais ils manqueront de prudence dans les •" 
témoignages qu’ils fe donnèrent de leur 
amour réciproque. La liberté de fc voir, 
dont ils jouilToient , devint /unefte à la 
vertu delà Princefle d’Orléans : elle s’ap- 
perçut bientôt des Ihites de la faute dont 
1a tendrefle pour Pnilippe 4’avoit rendue 
coupable: - « Ce eftoit la couftume en ce 
m temps telle , que quand une femme 
n eftoit grofle , que ce n’eftoit de fon 
»» mari , où. qu elle ne fuft mariée , on 
»» l’ardoit ( la brûloit ) «. 

Pourfuivie par l’idée terrible du fup- 
plice dont elle étoit menacée , & ne trou- 
vant d’autre moyen que la fuite, pour dé- 
rober à fon pere la 'connoidance de fa 
faute, elle conjura Philippe de la con- 
duire fecrétement à Paris. Le Prince ne 
demanda que la journée pour faire fes pré- 
paratifs , & vers le milieu de la nuit fui- 
vante , il fe mit en route avec Clarice, 
qui crut qécetlàire de fe charger de fes 
bijoux les plus précieux. Un feul Ecuyer, 




2io De 1a lecture 
confident deMeur amour, les accompagna 
dans leur fuite. 

Comme ils ne pouvoient douter que le 
Duc d’Orléans enverroit à leur pourfuite, 
au lieu de fuivre la route qui conduifoit 
directement à Paris, ils prirent le chemin 
^ de la Normandie , &c arrivèrent dans ce 
pays fans avoir éprouvé aucune infortune : 
mais en traverfant la forêt de Vinevaulx , 
ils furent ^ttaqués par une bande de dix 
voleurs. Un Amant ne manque jamais de 
courage pour défencjje ce qu’il aime. Le 
Prince de France , fécondé de fon Ecuyer , 
fit des prodiges de valeur ; fept de ces 
larrons tombèrent fous leurs coups ; le 
huitième , quoique grièvement bleffé , 
s’enfonça dans le plus épais du bois ; mais 
les deux autres , dès le commencement du 
combat, enlevèrent la Princcfife, dont les 
riches habits avoient tenté leur avarice. 

Philippe , défefpéré d’avoir vainement 
combattu pour fauver Clarice , après 
s’être efforcé de rappeler à la vie fon brave 
Ecuyer, ‘percé d’un coup mortel, lui rendit 
les derniers devoirs , & parcourut la forêt, 
où nous allons le laiffer , pour apprendre 
ce qu’eft devenue la PrincefTe d’Orléans. 

Les fcélérats qui l’avoient enlevée s’ar- 
rêtèrent à l’entrée d’une caverne, où leur 
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troupe fe raffcmbloit ordinairement pour 
faire l’inventaire de fes larcins. Là ces 
deux coquins prirent difpute , ôc chacun 
prétendit pofféder Clîrice fans partage , 
fe foumcttant à cédçr à fon camarade 
la moitié des pierreries dont fes habits 
étoient couverts. Des paroles ils en vin- 
rent aux. coups ; Sc par un effet de la pro- 
tection divine., ils tombèrent en rrtême 
temps percés de leurs épées. Clarke avoir 
faili l’inftant de ce combat pour s’échap- 
per. Elle marcha long-temps à travers des 
bois touffus , des ronces & des épines , 
dans l’efpoir de retrouver fon cher Phi- • 
lippe. Excédée de fatigue , elle rencontra 
au milieu de la forêt un bon Hermite, 
nommé Siperis , qui , touché de compaf- 
lion de la voir dans cet état, l’aida à 
marcher, & la conduifit dans fa grotte. 
Clarice ne lui cacha ni fon nom , ni la 
faute qu’elle avoit commife; ÔC , dit le 
Romancier , après s’en être confeffée au . 
faint Solitaire, elle en reçut l’abfolution. 
On n’ignore pas que dans ces temps d’igno- 
rance j toute perfonne fe croyoit fuffi- 
famment autorifée à entendre les péchés 
de quiconque étoit en danger de mort. 
La Princeffe d’Orléans éteflt dans ce cas , 
puifque peu d’heures après elle donnale jour 
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à un garçon , que le complaifant Hermîte 
baptila , 8c qu’il appela , de fon nom , 
Siperis de Vinevaulx. On remarqua fur 
l’épaule droite de Cet enfant une fleur de 
lis très-bien marqyée. Ce fut pour jufti-' 
fier les foins qu’il prit alors de la mere &C 
du fils j qu’il avoua à Clarice , qu’un Ange 
lui avoit annoncé la nuit précédente ce 
qui benoit d’arriver , 8c lui avoit ordonné , 
de la part de Dieu , de prendre foin de 
l’enfant qui devoit naître dans fon Her- 
mitage. 

Il y avoit dans ce temps à l’extrémité 
de la forêt de Vinevaulx, un Géant nommé 
Fouquart , qui pofledoit les Seigneuries 
d’Eu & d’Aumale. Sarafin d'origine , il 
s’étoit rendu Chrétien , 8c le Roi Clo- 
taire , qu'il avoit fuivi dans fes guerres 
contre les Idolâtres d’Êfpagne, 8e à qui 
il avoit rendu de grands fcrvices , s’étoit 
cru obligé de les récompenfer parle don 
. de ces deux Provinces. Fouquart avoit 
xronfervé fes vieilles habitudes. Accoutumé 
à régner en Efpagne fur un Scrrail , il 
étoit devenu le fléau des plus bellts fem- 
mes de fes petits Etats. Un jour qu’il 
chafToié dans la forêt , ayant remarqué 
Clarice à la j4brpe de l’Hermitagc , quoi- 
qu’elle fût à peine remife de fes couches , 

il 
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il la trouva jolie , 8c ordonna à Tes, 
gens , tous Sarafins comme lui -même 
l’avoit été , de l’enlever 8c de la conduire 
dans fon Château de Fouquarmont * 
malgré les cris de la fille de Marcus , les 
pleurs 8c les malédiélions du bon Her- 
mitc. On peut juger de l’embarras de 
ce dernier, 8c quelle fut fa douleur en 
fe voyant chargé d’une innocente créature',' 
qui , privée de fa mere , alloit bientôt 
expirer dans fes brasJH fe mit en prières, 
&C le Ciel qui lui avoir fait annoncer que 
cet enfant naîtroit dans fa folitude, y fie 
trouver une chevre, qui, trois fois par 
jour, eut foin de venir l’allaiter. 

Cependant à la Cour du Duc d’Or- 
léans on s’étoit apperçu de la fuite de 
Claricc 8c de Philippe. Toutes les trou- 
pes de Marcus s’étoient vainement difper- 
fées pour les trouver 8c les ramener: le feul 
chemin où elles auroient pu les rencontrer, 
*Ctoit juftement celui qu’elles avoicnî 
négligé ‘de parcourir. Marcus, défcfpéré 
de l’affront qui venoit de lui être fait, 
partit aufiï-tôt pour Paris , 8c vint en 
porter fes plaintes à Clotaire II : le Roi 
partageant l’indignation de fon Haut Bar 
ron , bannit fon fils du Royaume. 

Pendant que ceci fe pafToit, Philippe, 
Tome FIJI ' ' P 
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qui, après des recherches infinies, n’â- 
voit pu retrouver Ton amante , fortit de la 
forêt de Vincvaulx , &. ayant appris le 
févere jugement prononcé contre lui , il 
abandonna la France ; & ne cherchant 
qu’à mourir, puifque tout ce qui l’atta- 
choit à la vie, lui étoit enlevé, il crut 
qu’il perdroit glorieufcment le jour dans 
les combats. Nous ne fuivrons point le 
Romancier dans les guerres différentes 
où Philippe fe diftingua & fe fit la ré- 
putation du plus brave Chevalier Fran- 
çois qu’il y eût alors; il fuffit de dire , 
qu’ayant appris que le Roi de Chypre 
venoit d'attaquer injuftement le Roi de 
* Hongrie , il fe rendit dans ce dernier 
Royaume, & après plufiéurs batailles où 
il le fignala , parvint à chaffer l’ennemi 
&: à rétablir les affaires du Roi de Hon- 
grie, qui , pour prix de ce fer vice , lui 
accorda la main de la Princeffe fa fille. 
Quelques années après , le Roi de Hon- 
grie mourut , & Philippe & fon époufe 
furent couronnés Souverains de cet Etat. 

Nous avons dit que le petit Sipcris 
étoit refté entre les mains du bon .Hcr- 
mite de la forêt de Vincvaulx ;.nous de- 
vons ajouter qtie,'dès l’âge de dix ans , il 
ctoit doué d’une force êc d’une adrefle 
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extraordinaires. N’ayant pôur armes qu’un 
arc & quelques fieches, aucun gibier ne 
lui échappoit. 

Un jour que le Roi d’Angleterre, qui , 
comme Duc de Normandie , venoit d’af- 
fiftcr au couronnement de Dagobert 
fucceffcur de Ton pere Clotaire II , tra- 
verfoit la forêt de Vinevaulx, il rencon- 1 * 
tra le jeune Siperis , dont la beauté 6c 
la taille majeffueufe dans un âge li ten- 
dre, le charmèrent. Ayant appris de lui 
.qu’il ignoroit quels croient fes parens , 
il lui propofa de l’emmener avec lui en 
Angleterre, & de prendre loin de fon 
éducation. Le fils de Philippe y confentit, 
& profita fi bien des bontés de fon pro- 
tecteur , qu’à l’âge de quinze, ans il mé- 
*rita l’honneur d’ètrc armé Chevalier , 6c 
de recevoir fes premières armes des mains 
de la belle Hermine, fille du Roi d’An- 
gleterre 6c fon unique héritière. 

Rien n’auroit traverfé la vie heureufe 



& glorieufe que menoit Siperis à la 
Cour de Londres, fi le Roi de Norvège 
ne fe fût propofé pour être l’époux d’Her- 
mine. L’cfpece d’intimité qu’il rcmarquoit 
entre ce jeune homme 6c la Princcffe 
d’Angleterre , qui étoit plutôt l’effet de 
la conformité d’âge , que d’aucune dif- 

; P ij 
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pofition à l’amour, lui déplut. Il devint 
jaloux des préférences qu’elle accordoit à 
fon prétendu rival ; St fur tout, défefpéré 
de s’être vu obligé de s’avouer vaincu par 
lui dans un tournoi , il eut la lâcheté 
de l’acculer auprès du Roi d’être l’Amant 
chéri de la belle Hermine. Le Roi d’An- 
gleterre fut fi indigné de favoir qu’un 
inconnu ofoit lever les yeux fur fa fille , 
qu’il ordonna que dans la première chafle 
où Siperis paroîtroit, il fût facrifié à fa 
vengeance. Le Romancier a la mal-adrefïc 
de charger de cet aflalfinat les Ducs de * 
Lancaftre, de Warvick St de Xîloceftre , 
après avoir, eu celle de fai réordonner 
ce meurtre par le Roi , fur un fimplc 
foupçon. 

Siperis ignoroit parfaitement le danger, 
dont il étoit menacé : il fuivit le Roi 
avec fa fécurité ordinaire; mais lorfqu’il 
fut au milieu de la forêt , fe voyant at- 
taqué à la fois par trois adverfaires, il fe 
défendit en lion , St les perça tous trois 
de fes fléchés: contre fon intention, une 
de celles qu’il décocha vint traverfer la 
poitrine du Roi , St le jeta mort fur 
la place. Défefpéré de cette trifte victoire , 
il ne rcfloit à notre jeune Chevalier d’au- 
tre parti que la fuite. Il .s’embarqua pour 
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la France , 6c fur fc réfugier auprès du 
bon Hermitequi avoir élevé (on enfance , 
êequi , vaincu par (es inftanccs, l’informa 
que fa merc gémi(ïdir dans les fers du 
Géant Fouquarr. A cette nouvelle, les 
entrailles de Siperis s’émeuvent , ,fon 
courage s’anime, il jure de mourir ou de 
tirer de l’efclavage celle qui lui a donné 
le jour. Il aflemble tout ce qu’ij y a de 
Bûcherons 6c de Charbonniers dans la 
forêt ; 6c s’étant mis à leur tête , il va 
adiéger le Géant dans (on Château de 
Fouquarmont. Le Sarahn voyant arriver 
cette troupe d’-Ouvriers, armés feulement 
de bâtons 6c de haches , ne la croit pas 
dangereufe. Pour faire cefler fes cris 6c 
réprimer les injures qu elle vomit contre 
lui „ il pen(e qu’il fuffit de fe préfenter. 
Aufli-tôrîl ordonne qu’on bailFe les ponts- 
levis du Château , 6c vient à fa ren- 
contre entouré de (es Gardes. C’eft où 
Siperis l’actendoit ; il lui décoche une 
fle he qui l’atteint à la gorge, 6c le ren- 
verfe de fon cheval ; en même temps les 
Charbonniers 6c les Bûcherons tombent 
fur les Gardes, 6c en font un horrible 
carnage. Un neveu de Fouquart , 6c qui 
devoir être fon fucccÜeur, nommé Ifore, 
cil: tué dans la mêlée, 6c tout ce qui reiie 

Piij 
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des fatcllites du Géant fe foumet au 
vainqueur. Notre preux Chevalier s’em- 
pare du Château : il y trouve l'a rncre 
Clarice , qui gémilToit dans une. prifon 
©bleuie ; & à la fleur de Iis qu’il porte 
à l’épaule droite , 1k. qu’il lui montre, il 
fe fait reconnoîtrc pour fon fils. Après 
tant d’années d’infortunes , il fut doux 
pour cette maiheureufe mere d’en voir 
terminer le cours par une main fi chere. 
Les habitans des Pays d’Eu & d’Aumale, 
inflruits des fuccès de Siptris , qui venoit 
de les délivrer d’un Tyran qu’ils détef- 
toient , s’emprelîerent à le reconnoîtrc 
pour leur Souverain, ÔC à lui prêter fer- 
ment de fidélité. Il gouverna long-temps 
fes nouveaux peuples avec fagefic & bonté ; 
& il eft à croire qu’il combla de bien- 
faits le bon Hermite de la forêt de Vi~ 
nevaulx. 

Ce fut dans cette forêt, fi fertile en 
. événemens extraordinaires, qu’il eut le 
bonheur de rendre le plus grand fer- 
vice à la PrincelTe Orabîc , fille du Roi 
Dagobert. Le Romancier nous dit bon- 
nement, que cette Princeile, accufée in- 
juftement d’avoir forfait à fon honneur, 
ayant été condamnée par fon pere à être 
brûlée vive, ce fupplice affreux avoit été 
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changé , à la follicitation de ja Reine fit 
mere , en un banniilement perpétuel. 
Cet Arrêt cruel avoir été prononcé fur 
la dépoiition d’un Comte de Provence, 
Amant rebuté de la belle Orable , &: 
d’un Comte d’Elbampcs fon ami. Cçs 
lâches Chevaliers , furieux de voir leur 
viétime échappée aux flammes , la pour- 
fuivirent fecrétcmcnt , & l’ayant ren- 
contrée dans la forêt de Vinevaulx * 
_étoient prêts à lui faire violence , lorfque 
Sipcris parut, les combattit & les tua tous 
deux. 

Après, cet exploit, le Comte d’Eu'coii- 
duillt la fille de Dagobert dans fon Châ- 
teau de Fouquarmont , & ayant entendu 
le récit de fés„ malheurs , êc le danger 
qu’il y avoir pour elle de reparoître v ada 
. Cour de fon pcrc , il Tcngâgea a chôifir 
fes Etats pour aille. Eilé étoit charmante*, 
il prit de l’amour pour elle., le lui dé- 
,elara v & en reçut une réponfe favorable. 
Bientôt ceS Amans devinrent époux, êc 
vécurent long temps heureux. Notre Au- 
teur leur donne dix-fept fils, qu’il éta- 
blit tous d’une façon brillante ; en voici 
les nofns : » Thieri i , qui fut Roi de 
«France, ainfi que fon <rc;c Clovis ^ 
« Gallehaut fut Roi de Na. aire; Fcc- 

Pix 
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» ranr, de Bretagne ; Guillaume, d’An- 
»> glcterre ; Bouciquart, de Norwege ; 
»> Amauri , d’Irlande; Gracicn, de Da- 
» nemarck ; il fut tué par le Sarafin 
’jJuftamonCj & reconnu pour Saint; 
a le neuvième fut Paris , qui régna 
« fur la Frife ; Gloriant devint Roi efe 
» Chypre ; Louis, Empereur d’Allemagne; 
» Samfon, Duc de Gafcogne; Amadus 
1 « fuji moult amoureux & de grant renom ; 
'» Àllart , Morant , Clarianc ; le dix- 
feptieme fut nommé le petit Sipcris , 
Ss âc régna à Jérufalem «. 

Les fils de Siperis étoient déjà grands, 
Iorfque le Roi Dagobert, vifitant fes 
Etats , fe rendit au Château de Fou- 
quarmonr. Siperis reçut fon Seigneur 
Suzerain avec magnificence ; & comme 
Dagobert lui faifoit fes remercîmens, il 
* fe jeta à genoux , & prit la liberté de 
lui demander un don. » Demandez, lui 
» dit le Roi , & il vous fpra oélroyé. 
«Sire, répondit le preux Chevalier, 
y» c’eft de reconnoître ces dix- fept Princes 
»» pour vos petits-fils, èc de tendre votre 
» amour à leur innocente merc , qui n’a 
» jamais celle dé vous aimer & de mé- 
>3 ri ter votre tendrefle «. Alors il conta 
à Dagobert tout ce qui étoit arrivé à 
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Orablc. Le Roi, tranfporté de joie, bénie 
le Ciel , embrafla fa fille , fon gendre , 
èc Tes dix-fept pcrits-fils. Il augmenta 
de plufieurs belles Provinces leurs Do- 
maines ; mais il les engagea à partir avec 
lui pour Paris , afin de faire part de 
cette heureufe nouvelle à la Reine fa 
femme Sc à toute fa Cour. Siperis y con- 
fentir, à condition que Clarice fa mere, 
que nous avons depuis long-temps perdue 
de vue, feroit du voyage, &c que le Roi* 
interpoleroit fes bons offices auprès dît 
Duc d’Orléans fon pere , pour lui faire 
obtenir le pardon de la falite quelle avoit 
autrefois commife. Dagobert le promit, 
& tint parole. Ces heureux événemcos 
furent célébrés à Paris par de brillantes 
fête* Sc des tournois. 

Cependant, au milieu*de la joie pu- 
blique , Dagobert confervoit un fond 
de chagrin , en fe rappelant fon frère 
Philippe, dont depuis tant d’années on 
ignoroit le fort t car ce Prince en mon- 
tant fur le trône de Hongrie , avoir 
laide ignorer à. fes Sujets quelle étoic 
fon illuftre nai dance. Pour faire trêve 
à fa mélancolie , il propofa aux Cheva- 
liers qui s’étoienc ademblès à Paris , de 
paffer en Angleterre, SC de Recourir la 
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Reine Hermine, que le Roi de Norvège 
prétendoit époufer toujours malgré elle* 

• ou qu’il avoir juré de détrôner. L’armée 
fe trouva bientôt prête : on paffa la 
mer, on battit les troupes de ce méchant 
Pripce , qui expira fur le champ de ba- 
taille. Hermine , délivrée de fon ennemi* 

& libre de fe choilir un époux, donna 
fa main &. fon Royaume à Guillaume 
fils de Siperis. Les autres Rois alliés de 
• celui de Norvège, reliés prisonniers des 
•François , consentirent à donner leurs 
filles en mariage aux autres fils de notre ' 
Héros , & à les rcconnoître pour leurs , 
Succeffeurs. 

Cette guerre terminée , le Roi de ' 
France retourna à Paris : mais Siperis Sc 
Ses fils , ayant appris que les Rojs de 
Chypre Se de Jéryfalcm venoient de 
! chalfer de lès Etats le Roi de Hongrie* 
coururent lui offrir leurs bras , avec 
ce qu’ils purent raffcmbler de troupes. 

Les Infidèles ne réfillerent pas à l’impé- 
tuofité & au courage, des Chrétiens , ils 
furent taillés en piece. La Hongrie paci- 
fiée , Philippe , qui n’avoit pas encore 
voulu fe faire connoître , marqua la plus 
grande envie de voir Dagobert, &C de 
le remercier d’avoir confenti que tant de 
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des Livres François, i 13 
braves Chevaliers vinifient le défendre. 
Il les accompagna , & la joie fut univer- 
selle , lorfqu’en embraflant Dagobert , 
les deux Rois fe reconnurent pour frères. 
Comme Philippe étoit veuf, il demanda 
Solennellement fa chcre Clarice au Duc 
d’Orléans fon pere; l’on juge bien^u’ellc 
lui fut accordée. 

Le Roi Dagobert mourut quelque 
temps après; fon frere Louis lui fuccéda. 
Siperis difputa la Couronne à ce Roi ; 
mais s’étant accommodés , ils vécurent 
en paix ; 6c Louis étant mort , Siperis 
6c Orable furent couronnés Roi ôc Reine 
de France. 

C’cft ainfi que l’Auteur termine ce 
mauvais Roman, qui, quoique contraire 
à tous les faits h doriques , avec un 
peu d’art , auroit pu devenir intéreffant. 



Ro MAN d'Olivier de Cnflille & d’Artus 
d’Algarbc. (Première édition, Geneve, 
148 1 ; fécondé. Sans date ni lieu d’im- 
prdlion , au plus tard du commence- 
ment du feizienje ficelé. J 

Je parlerois de ce Roman , fi j’avois 
quelque chofe à ajouter à ce que j’en ai 
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dit dans la féconde Partie de cet Ouvra- 
ge-ci, formant le Volume E des Mé- 
langes tirés d’une grande Bibliothèque. 
Voyez page 78 de ce Volume , ce que 
j’ai extrait d’un manuferit de ce Roman % 
qui cft fûrement du quinzième fiecle. 

HISTOIRE de Baudouin Comte de 
Flandres , lequel époufa le Diable , &c. 

On trouvera tout de fuite après l’ex- 
trait d’Olivier deCaftille , celui de ce fa- 
meux Roman hiftorique. Il commence à la 
page io2 : il effc certain que les pre- 
mières éditions de ce Roman-ci ÔC du 
précédent , font du quinzième fiecle * 
ainfi elles précèdent certainement les édi- 
tions fans date. 

’ / 

Roman du Chevalier Paris & de la 
belle Vienne , &c. 

On en trouve l’extrait toujours dans le 
même Volume , commençant page 143. 
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La Description , Forme , & 
Hifioire du noble Chevalier Berinus , 
■& du vaillant & très-ckevalereux Cham- 
pion Aigres de l'Aimant fon fils , le- 
quel Livre efl tant folacieux > qu'il doit 
être fur tout autre nommé le vrai Sentier 
d'honneuf , & •/’ Exemplaire de toute 
Chevalerie , nouvellement réduit de 
langage inconnu au vulgaire langage 
François. ( A Paris , par Jean Bonfons , 
fans date. ) (i) 

O N ne reprochera point à ce Roman 
le défaut d’invention. L’Auteur ne fe borne 

{ >as à créer fes Héros , il crée jufqu’à 
eurs contemporains, fouvent même juf- 
qu’aux lieux où fe palTe la fcene qu’il dé- 
crit. Il nous cite un Empereur Philippe, 
fucccflfeur de Conftantin , qui n’eut. au- 
cun fuccefleur de ce nom. Il nous entre- 
tient des Blandiens , dont , à coup fur , 
la Marti niere ne parle pas. Il femble que ce 
Roman nous fpit tombé de quelque pla- 
nète : gardons-nous donc bien d’y chercher 



(OCet Extrait eft de M. de It Dixmerie , connu av*ita<. 
gcufcmcnt dans la Littérature. 



\ 



Digifeed by Google 




De t a lecture 

aucun fondement biftorique ; jamais pro- 
duction ne fut moins d’accord avec l’Hif 
toire. C’eft un genre de merveilleux à 
peu près femblable à celui de l’Ariofte 
&c du Taiïe; mais c’eft l’unique point de 
reflemblance qui fe trouve entre cet Ou- 
vrage & celui de ces deux grands Maî- 
tres. Celui - ci ne nous eft donné que 
comme une Traduction. Dans quelle 
Langue fut-il d’abord écrit ? C’eft ce qu’on , 
ne nous dit pas. On nous apprend que 
l’Auteur original fe nommoitMarithiaux; 

& ce n’eft rien nous dire encore. 11 eft 
à croire que c’eft un expédient du Tra- 
ducteur , pour cacher Ion propre nom. 
voyons s’il a fait un grand facrifîce à 
fa modeftie. 

Il y eut , fi Ton en cr.oit l’Auteur , 
un Philippe fuccefleur de Conftantin , 6c 
ce Philippe eut un Confeil compole de 
fept Sages. Deux d’entre eux ( Cicéron 6c 
Scipion) étoient Aftronomes , c’eft-à-dire 
Aftrologues ; car alors on n’en favoit 
pas encore allez pour n’ofer fe croire ni 
Devin ni Prophète. 

Un très noble 6c très-riche citoyen dé 
Rome , nommé Faunus , défiroit de- 
puis long-temps un héritier. Sa femme 
Agea formoit le même vœu. Il fut enfin 
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exaucé. Elle donna le jour à un fils, qui 
fut nommé Bérinus. On Tavoit attendu 
long-temps ; on défiroit le conferver, &: 
l’on réfolut , pour ne point nuire à Ton 
tempérament, de lui pafler toutes fes 
fantaisies. Bérinus en eut beaucoup , les 
facisfit toutes , ne fut contrarié fur au- 
cune. Il avoir à peine douze ans , qu’on 
le citoit parmi les enfans les mieux nés 
& les plus mal élevés de la Capitale. 

Parvenu à fa quinzième année, Béri- 
nus amoit dû , à l’exemple des autres 
jeunes Romains , fe livrer aux exercices 
du champ de Mars , tels que la lutte , 
la courfe, l’art d < i lancer le javelot. On 
s’exerçoit auffi alors à franchir une haie, 
un large folle , &c à paffer le Tibre à la 
nage. On fait que les grands Capitaines 
de Rome étoient auffi de très -grands na- 
geurs. Céfar en donna une preuve auprès 
d’Alexandrie -, mais ce n’étoit point Céfar 
que Bérinus vouloir prendre pour modèle. 
Ses chers parens & lui réfléchirent qu’il 
pourrait trouver au cirque plus d’un rude 
joueur , 8c revenir quelquefois les mem- 
bres un peu meurtris , l’œil tant foit peu 
hors de la tête ; qu’il rifqueroit enfin 
de fe noyer en traverfant le Tibre. C’é- 
toit commettre aux hafards d’un feul jour 
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le fruit 6e l’objet des vœux d’un fi grain ci 
nombre d’années. Bérinus ni fes parens 
ne purent s’y réfoudre. Les lalles de jeu 
( nommées vulgairement parmi nous Tri- 
pots ) offroient à Bérinus des exercices 
moins fatigans : il en fit fon champ de 
Mars. 



Il avoit tant de prédilc&ion pour les 
dés & pour le jeu d’ Outre-merelle , qu’il y 
perdit plus d’une fois jufqu’à fes ha- 
bits. On ramenoit en ckemije le riche héri- 
tier de Faunus Ôc d’Agea. Les bonnes 
gens rioient beaucoup de l’aventure ^ car 
il n’étoit pas naturel de gronder un fi 
précieux rejeton. Agca prétendit même 
que fi Bérinus fe failoit dépouiller ainfi , 
ç’étoit par une pure bienveillance pour 
fon Tailleur. 

Agea mourut. On vint annoncer cette 
nouvelle à Bérinus , dans le temps qu’il 
jeuoit au } e Tables , 6c qu’il perdoit, félon 
fa méthode. Il s’indigne de ce qu’on ofe 
ainfi l’interrompre. Il fait au Valet émif- 
faire une réponfe aufli abfurde que dé- 
naturée, 6ç le congédie à grands coups 
de paulme. ; 

r Faunus , quoique riche } éroitcourtifan. 
J1 cherchoit tous les mçycns.de plaire h, 
l’Empereur. Ce Prince réiblut de mettre 

' ' fa 
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fa docilité à l’épreuve , en lui propofant 
d’époufer la plus belle femme qu’il y eût 
alors dans Rome. Voilà , dira- t-on une 
épreuve aiïez bénigne. Mais n’oublipns 
point d’ajouter que la belle Raine (c’eft 
le nom de cette merveille ) avoic été 
fortement aimée de Philippe, Tétoit en- 
coi;e un peu , mais que fa fidélité même 
à cet illuftre Amant avoir été foupçonnée. 

Ceci paroîtra mériter au moins quel- 
ques réflexions. Epoufera-t-il ? N epoufera- 
t-il point ? Il y a des exemples pour &c 
contre. Faunus adopta les premiers ^ 5c 
Faunus a trouvé quelques imitateurs. 

Il fit plus qu’obéir , il aima Raine , 
comme fi fon cœur l’eût choifie volon- 
tairement. Elle s’en apperçut bientôt, 
fît un grand ufage de cette découverte. 
Le bon Romancier préfume qu’il y avoit 
du fortilége dans tout cela. Il fe trompe. 
Faunus étoit vieux ; Raine jeune, belle 
& très-exercée dans l’art de féduire. Une' 
telle magie en vaut bien une autre. 

Pour Berinus , il ne changeoit rien à 
fa conduite. Il eut permis a fon pere de 
fe remarier dix fois , pourvu qu’on ne le 
troublât dans aucun de les amufemens * 
mais il ne tarda point à fentir que Raine 
étoit moins indulgente pour lui qu’Ao-ea. 
Tome VIII. O 
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Ce ne fut point par des remontrances 
qu’elle chercha à le corriger; elle ne vou- 
loir que le perdre. Elle cmpoifonna jufqu’à 
fes moindres avions , &: traduifit en 
crimes de fimpîes écarts. Faunus,qui avoit 
fi long- temps toléré tous ceux de Ton 
fils , les trouvoit inexcufàbles quand Raine • 
les lui rappcloit. Il commença par ne 
le plus voir qu’avec peine , & finit par 
le challcr de fa maifioft. 

Le malheureux jeûne homme n’ofa 
chercher des rcflources dans fa famille , 
qu’il avoit négligée, & dont il craignoit 
les reproches. Il en trouva moins encore 
chez ceux qu’il regardoit comme fes amis, 

& qui n’étoierit que de mauvaifescon- 
noi lEances. L’infortu ne in ftrui t ceux mêmes 

Î iu’elle ne peut corriger. Berinus réfléchit 
ur tout ce qu’il a fait, fur tout ce qu’il 
éprouve ; & il ne fe croit point trop 
févércment puni. Il avoit perdu Agea, 
line mere tendre , & il n’avoit point îcnti 
la grandeur de cette perte! .. .Malheu- 
reux !... Il erre dans Rome. Par-tout il 
eft éconduit, rejeté. La Capitale du monde 
ne peut lui offrir un feul afilc. Allons , 
s’écria , Bérinus , allons nous cacher & 
mourir fur le tombeau de ma mère ! 

• Il liabitoit depuis deux jours cette 
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lugubre retraite. Scs parcns , inquiets de 
ne plus l’appercevoir dans Rome , s’adref- 
ferent à Faunus, qui ientit Tes entrailles' 
s’émouvoir. Raine elle- même , craignant 
qu’on ne l’accufat de l’avoir fait périr , 
engagea Faunus à faire des perqui fi rions: 
il s’y détermine , 8c Raine l’accompagne. 
Après plus d’une recherche inutile , quel- 
ques indices conduifent Faunus à la fépul- 
tured’Agea.Un jeune homme, la face collée 
fur cette tombe , la tenoie étroitement 
embraflee , la baignoit de fes larmes. IF 
fembloit exténué de foi bielle , 8c abymé 
dans fa douleur. Il n’enrend , il n’apper- 
çoit rien. On continue d’approcher , 8c 
l’on reconnoît Berinus. 

L’amc d’ün pere pouvoir- elle ne pas 
s’émouvôir à ce fpeclaclç ? Faunus releve 
&C embraffe fonfils.Tous deux pleuroient, 
& Raine elle- même de fent attendrie. 
On ramène Berinus à la maifon pater- 
nelle:' il y cft traité avec douceur. La 
piété filiale a , par elle-même , quelque 
chofe He fi touchant, qu’elle peut inté- 
refler la plus dure marâtre. Mais Berinus 
avoit à combattre dans le cœur de la 
belle- hàëre , quelque chofe de plus fort 
que l’intérêt. Elle aimoit un jeune Che- 
valier Romain. Le vieux Faunus ne foup- 
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çonnoit rien de cette intrigue. Un témoin 
tel que Berinus étoitplus difficile à trom- 
per. On l’eût peut-être gardé , s’il avoir 
pu renoncer à la faculté de voir. 

Berinus lit mieux ; il fongea à s’abfen- 
ter volontairement. Il pria fon pere de 
lui faire équiper cinq vaiüeaux richement 
chargés. Raine appuya fa demande, parce 
quelle eût encore été plus affligée que \ 
lui du refus. Elle prit feulement la pré- 
caution d’exiger que Berinus renonçât à 
tous fes droits fur la fucceffion de fon 
pere. L’acte en fut palTé , dit l’Auteur , 
en préfence de l’Empereur & des fept 
Sages. Bien- tôt après, les cinq vaifleaux 
furent équipés , & Berinus partit dans 
la vûe de commercer avec les Nations 
étrangères. 

Il voguoit allez pailiblement depuis 
deux jours , lorfqu’une tempête l’aflaillit , 

& le força de fe réfugier dans le prin- 
cipal Port du Royaume de Blandie. Ce 
Port tenoit à la Capitale , & cette Ville 
étoit habitée par un Peuple félon , 
cauteleux & déloyal. Les richelles de 
Berinus le tentèrent. Il ne fut pour- 
tant point dévalifé \ mais , ce qui re- 
vient prcfque au même , on lui fufeita 
une foule de procès j & , dans ces temps 
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reculés > on rifquoit fort de n’en pas voir 
la fin. 

C’étoît aufîî I’ufiage des Hôtes Blan- 
diens, d'être fort prévenans envers les 
Etrangers qu'ils foupçon noient riches. 
Celui deBerinus l’accueil Fit avec diftinc» 
tion , avec emprefïèment. On fait fervir 
un dîner fplenaide, èc l'on joint la gaîté 
à la bonne chere. Le repas fini, on ap- 
porte un Echiquier d T ivoire , garni en ar- 
gent. Une partie eft propofee : Berinus 
la refufe d’abord , & enfin l’accepte. 
Il la gagne , ainfi qu’une fécondé ÔC 
une troifieme ; le prix fixé étoit modi- 
que , mais réuni il acquittoit & pardelà 
tout ce que le Voyageur avoit dépenfé 
depuis fon arrivée a Blandie. Il avoit fait 
trois fois échec & mat' fon cher Hôte , 
qui paroifloit fort humilié de l’aventure. 
Berinus vouîoit quitter le jeu pour fe 
fendre au Port , & vérifier l’état de Fês 
vkifleaux ; mais on lui répondît qu ? ils 
étoient en bon état & en fureté , & 
qu’il falloit donner une troifieme revan- 
che ou un tout : on y attacha même 
de nouvelles conditions. La plus rigou- 
reufe pour le perdant , étoit de (ôuferire 
à tout ce qu’exigeroit £pn adverfaire , 
s’il n’aimoit mieux avaler les" eaux de 
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la mer, cc qui étoit une abfurdité. Il 
n’cft pas inutile tTobfcrver que , depuis 
quelques momens, la falle s’écoit rem- 
plie de fpeclateurs d’ail ez mauvaife phy- 
iionomie. Enlîn, la nouvelle partie com- 
mence , tk. le fort des Joueurs ne tarde 
point à changer. Celui que Bcrinus avoir 
ii facilement vaincu , parut , comme 
Anthée , avoir «acquis de nouvelles forces 
en tombant. Les brocards , qui pleu- 
voientdctous cotés fur notre Voyageur, 
lui caufoicnt de ces diffractions qu’un 
compétiteur habile met à profit. Bcrinus 
fut échec & mat à fon tour. 

Alors le vainqueur expofe modefte- 
ment fes prétentions. Elles fe bornoient 
à dépouiller - Bcrinus de tout cc qu’il 
polledoit. Il ne «peut y ccnfentir , 6c on 
le conduit , ou plutôt on le traîne chez 
le Sénéchal , qui , fur le premier expofé , 
paroî t a il lli mal difpofé pour l’Etranger, 
que favorable «à fes compatriotes. Beri- 
nus demande à ce Magi tirât un jour 
de réflexion pour préparer fa défenfe. 
On lui accorde cette fayci.ir , pourvu 
qu’il fe rende en prifon , ou qu’il donne 
une caution très folvablc. Le Prévôt de 
toute l’Kîe é^it prêtent à cette feene. 
Il trouva que les cinq nefs de Bcrinus 
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éroient une caution telle qu’on la de- 
mandoic. Sire Hannibal (c’ell Ton nom) 
jugea même qu’il convenoit de vuider 
ces nefs , &C de dépofer route leur car- 
» gaifon dans fon Hôtel y déjà bien fourni 
de toute efpece de marchandifes , à peu 
.près par le même moyen ; mais Sire 
Hannibal certifia à Berinus, que les tiennes 
pourraient y tenir encore. 

Le Sénéchal applaudit à l’expédient; 
il fallut donc y fouferire. Comment Bc- 
rinus auroit-il pu rélifter à un Sénéchal , 
à un Prévôt , & à tant de Blandieus ? 
On 1 ui amené fon cheval , Hannibal 
nlontc fur le lien , &; l’on fe rend au 
Port. Le Prévôt viiite les nefs , il exa- 
mine avec foin les marchandifes qu’elles 
renferment. Toutes lui paroitTe/ic de la 
meilleure qualité &c du meilleur choix. 
J’ai quelque choie à vous propofer, dit- 
il à Berinus. Hélas ! propofez difpo- 
fez, répond le piteux Romain car ici je 
vois que c’eft à peu près la même chofe. 
Je vous ai dit , ajoura le Prçyôc , que 
mon Hôtel étoit rempli de marchandifes 
précieufes , toutes du meilleur débit ; 
convenons de faire enfembîe un échan- 
ge : quel que foit l'événement de votre 
procès, vous me donnerez tout ce que 
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vous avez ici , & fi vous le gagnez, vous 
prendrez pour votre dédommagement 
tout ce qui vous conviendra chez moi , 

J our charger & remplir vos cinq nefs. 
1 lui dit encore , mais à l’oreille : Je' 
me charge, fous cette condition , d’ar- 
ranger votre affaire avec le Sénéchal ; 
enfin , continua-t-il tout haut , j’en ufe 
ainfi pour votre avantage , plus que pour 
le mien. 

Berinus foufcrivit à tout , n’ayant 
au fond rien de Tmieux à faire : il étoit 
poffiblc d’ailleurs que l’échange ne fût 
point dé fa van tageux pour lui. Pendant 
qu’on fe préparoi t à débarquer les mar- 
chandifes du Romain , il lé rend à l’Hô- 
tel du Prévôt 4 pour examiner en quoi 
confiftoit l’équivalent qu’on le forçoit 
d’accepter. Il n’y trouve rien , tout avoir 
été tranfporté ailleurs; c’cft-à-dire que 
Sire Hannibal avoit fait vuider fon Hô- 
tel , pour être plus à même d’y loger les 
ballots de Berinus. ChoilitTcz , dit -il 
d’un ton moqueur au Romain très-conf- 
terné , c’eft le droit que vous donne notre 
convention, je n’v mettrai aucun empê- 
chement. 

Berinus eût bien voulu fc faire 
même juffice; mais l’ofe-t-on avec ceux 
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qui font chargés de la rendre ? Il ne 
pouvoit que recourir encore au Sénéchal , 
qui eut la complaifance de remettre cette 
nouvelle caufe au jour fuivant. 

Le Romain retournoit vers Tes nefs, 
en maudiflant les fripons de toutes les 
claffes. La Ville entière s’entretenoit de 
lui , & chacun projetoit d’avoir quelque 
part à fes dépouilles. Il y eut juiques à 
un Aveugle , qui en ayant entendu par- 
ier , & ayant ouï dire que l’Etranger 
paffoit près de lui , forma auff-tot le même 
projet. Tout à coup il faifit fortement 
Berinus, en criant à l’aide ! au meurtre ! 
On accourt , on murmure ; & voilà en- 
core Berinus ramené chez l’éternel Sé- 
néchal. Monfeigneur , dit l’Aveugle , 
je vous demande juftice. De qui? répond 
le Juge. — De l’homme que je tiens. 
— Que t’a-t-il fait ? — « Il a mes yeux , 
» & refufe de me les rendre «. 

Notre Voyageur reftoit muet, à force 
d’étonnement. Qu’avez-vous à répondre, 
lui demanda le Sénéchal d’une voix fé- 
vcrc? Je n’en fais rien , répondit Beri- 
nus; j’ai befoin de prendre confcil , & 
je demande que cette affaire foit rc- 
mife comme les autres. Le Sénéchal y 
confentit. 




1 
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En eft-ce allez, ciifoit Bcrinus, en 
retournant vers le Port? fuis- je quitte 
pour aujourd’hui des Joueurs d’Echecs , 
des Prévôts, des Sénéchaux, des Aveu- 
gles ? Quelque nouveau fripon ne me 
prépare- 1- il pas encore quelque autre 
avanie ? A peine il celïbit de parler , 
qu’une femme , qui portoit dans les 
bras un petit enfant, l’aborde avec l’air 
& le ton d’une furie, l’appelle époux 

f icrfide &. vagabond , qui l’a quittée après 
ui avoir donné fa foi , Sc l'avoir rendu 
merc de l’enfant qu’elle tient dans les 
bras. Nouveau fujet d’étonnemenr pour 
Bcrinus ; nouvelle vilîte au Sénéchal ; 
nouvelle caufe remife au jour fuivant. 

C’etoit, comme on l’a déjà vu, pour 
prendre confeil , que Bcrinus avoir , à 
chaque nouvelle accufation , requis ce 
délai. Mais ce confeil, à qui le demander? 
Un Paffant le lui offrit. Croyez-moi , Iui- 
dit cet Inconnu, facrifiez une portion 
de votre avoir pour fauver le relie. Of- 
frez dix talcns au Sénéchal , il cft 
homme à les recevoir: offrez-lui encore 
ce riche couteau que je vous donne, 
qu’il recevra de même. Je vous accom- 
pagnerai ; vous rendrez grâce à votre 
bonne fortune de m’avoir eu pour con- 
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•duétcur : en un mot, ajoure ccc hom- 
me ( 6c nous confcrvct ons ici les expref- 
fxons du Romancier, qu’il prétend avoir 
empruntées de Salomon ), on doit bien le 
tourteau donner , pour garder Les grands 
pains du four. 

Ce confeil parut fage à Bcrinus , qui 
étoit hors d’état d’en prendre un de lui- 
même. Il reparoit encore une .dois chez 
le Sénéchal , 6c trouve un nouvel ac- 
eufateur dans ce conkiller fi obligeant. 
Martin ( c’eft le nom de celui-ci ) récl'a- 
moic fimplement les cinq vaifleaux de 
Berinus, êc leur riche cargaifon. Elle 
appartenoit , dit-il, à Ton pere , ainfi 
que les vailTcaux. On l’a, voit vu partit 
avec eux du Port de Biandie , pour fie 
rendre à Rome : les témoins étoient 
tout prêts à l’affirmer, Enfin., le cou- 
teau que Bcrinus avoir dans la poche, croit 
une preuve qu’il avoir poignardé le pere 
de Martin, puifquc ce couteau lui avoir 
appartenu. Cette ridicule acçufatio.n eft 
accueillie comme les autres , 6: renvoyée 
. pour être jugée avec elles. 

Berinus qu’on laifioit libre, parce qu’on 
en vouloir moins à fa perforine, qu’à Tes 
richeflcs , mais à qui toute figure hu- 
maine devenoit fûfpecte., rencontra eufin. 




*4° ' De la lecture 
en efîayant encore une fois de retourner 
au Port, un homme qui le faifit rude- 
ment par fon manteau. N’eft-ce que cela ? 
dit le Romain , j’en ferai , pour cette 
fois , quitte à bon marché. Il détache 
l’agraffe du manteau , l’abandonne au 
prétendu voleur, & s’enfuit. Arrêtez y 
lui crioit l’Inconnu , ce n’eft point à ce 
vêtement que j’en veux, c’eft à vousî 
& Berinus couroit encore plus vîte. 
Cependant l’Inconnu l’atteignit à peu 
de diftance du Port. Ecoutez-moi , lui 
dit-il : je ne fuis pas étonné de votre 
défiance , mais je faurai bien vous en 
guérir : & à l’inftant il offrit à Berinus 
de le fuivre fur un de fes vaifleaux. Ce 
dernier fourit de fa frayeur en regardant 
mieux cet homme.' Il étoit petit , con- 
trefait , ôc de l’extérieur le moins me- 
naçant : efpece d’Efope-, de corps &C 
d’efprit , comme on en pourra bientôt 
juger. Mon nom eft GcofFroi , dit-il à 
Berinus , je fuis Potier de terre , mais 
j’exerçai autrefois dans Rome une pro- 
feflîon plus noble. -- Dans Rome ? — 
Oui, je fuis Romain comme vous. — En. 
ce cas , montez avec moi dans une de 
mes nefs. 

Lorfqu’ils y furent , chacun d’eux ra- 
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conta à l’autre les événemens de fa vie. 
On vient d’entendre les aventures de 
Berinus , 8c l’on ne regrettera pas de 
connoître celles du Potier Geoftroi. Il 
étoit réellement né à Rome. Il y jouif- 
foit d’une très-grande fortune, 8c étoit 
encore plus renommé par fon génie que 
par fes richefles. Plus d’une fois , fans 
être du Confeil de l’Empereur , il avoit 
déterminé les réfolutions de ce Confeil. 
Souvent il répondit, 8c toujours fadement, 
à des queftions fur lefquelles les fepc 
Sages n’ofoient prononcer. 

U n Prince Oriental adrefla à ces 
fept Sages diverfes queftions 3 qui félon 
l’ufage des Orientaux , étoient autant 
d’énigmes. Le fens naturel , 8c. fouvent 
fublime , étoit caché fous des images 
communes. » J’ai , difoit ce Prince , une 
» dent gâtée , qui me fait infiniment fouf- 
» frir , 8c qui ne me permet de repofer 
» ni le jour ni la nuit». La fécondé ques- 
tion étoit : » Une mouche feglifle cha- 
que matin dans ma chambre , malgré 
»» le foin iju’on prend de bien fermer 
»> portes 8c fenêtres. Elle fe colle fur ma 
» main , dans l’inftant où j’ai le plus 
» befoin de repofer j 8c s’il m’arrive de 
remuer un peu cette main , elle me 
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« pique de maniéré à la' faire enfler fur le - 
>3 champ. Troifieme queftion c«. J’ai dans 
» mon jardin un poirier qui domine tous 
33 les arbres qui l’environnent : fa tige* 
si eft droite , la cime eft touffue , cou- 1 
ssvrc- un vafte efpace dë' terrain; mais 
33 rien ne peut croître fous fon ombrage , ' 
33 6 c feS fruits font un poilon pour qui- 
33 conque ofe en goûter «u • ■ / ■ 

Les fept Sages trouvèrent cet expofé 
très-puéril. C’étoit manquer^ leur dignité 
que de les confulter fur- ces bagatelles. ; 
Nous n’avons , difoiçnr-ils , point de 
baume pouf guérir le mal de dents ; nui 
fecret poiir- empêchbr une mouche de fe : 
glifler dans- une chambre; nul expédient 
pour améliore! - les fruits d’un arbre. Il’ 
ne s’agit pas ici d’améhofér , leur cria 1 
Geoffror; ce qu’iiefl: abfolum'eiit mauvais' 
ne peut jamais devenir ; bdn: Entendez le ' 
iens de l’Enigme. Voief ce -qu’il convient’ 
de répondre, au Roi Afiatique : 3) Faites 
33 arrache! cette dent pourfie , elle ne J 
33 manqueroit pas de gatér les autres 
• 33 mais fiit-tout qu'dIe"fo‘i,t déracinée au f 
33 point que^tieh n’en refté ;‘,ce chicot' 
33 ' occafiorinéroit un joui de nouvelles' 
33 douleurs ;‘& ii vaut mieux'qtr’une place' 
»3 foit vuide que mai* remplie. Tuez ia : 
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»» mouche , puifqu’elle a le miel à la bou- 
>3 che tk. le venin à la queue j elle cherche 
33 à vous nuire de tontes manières. Enfin , 
>3 déracinez l’arbre dont le frdit 8c l’om- 



33 brage même font fi dangereux. Il peut 
»3 faire ornement dans votre verger, mais 
33 il en dévore inutilement la fubf- 



>3 tance , 8c détruit les plantes utiles qui 
>3 ne demandent qu’à fe produire' « , 

Les fept Sages furent un peu confus 
de ce qu’ils avoient dit, 8c de ce qu’ils 
venoient d’entendre. GeofFroi leur donna 



tant d’autres leçons, qu’il excita en même 
temps leur jaloufie. Il fentit qu’on -ne 
déplaifoit pas impunément à un Confeil 
de Philofophes , 8c que ne pouvant parer 
leurs coups, il falloir au moins fe met- 
tre hors de leur atteinte. Il scmbàrque; 
la tempête le jette chez lesBlandiens ; on 
ldi tend mille pièges pour le dépouiller , 
mais il avoir eu la précaution de rendre 
portative la meilleure partie de fes tréfors: 
il ne s'annonça : d’ailleurs que pour un 
limple Potier’ de terre, qui travailloit 
pour vivre qui n’avoit rien à perdre , 
& qui dès-lors ne méritoit point qu’on 
s’occupât de lui. GeofFroi détailla toutes 
ces chofes plus longuement à Berinus , 
£c ajouta : Je vous quitte , je reviendrai 
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demain , au dernier chant du Coq ; ne 
vous découragez point : je m’engage à 
vous faire rendre tout ce qu’on vous a 
pris , & gagner plus qu’on n’a pu vous 
prendre. 

Il fut exa& à l’heure indiquée ; on fe 
rendit chez le Sénéchal. GeofFroi obtint 
la permifîion de parler au nom de Beri- 
nus , qui n’avoit aucune connoiflance des 
ufages du pays. On s’étonnera d’une telle 
condefcendance ; mais il faut favoir que 
GeofFroi avoit pris dans ce moment le 
ton & les maniérés d’un fou. On ne 
crut pas qu’un tel défènfeur pût deve- 
nir dangereux , & l’on préfuma que fon 
plaidoyer pourroit être amufant. Il ne le 
fut point pour les adverfaires deBerinus. 

GeofFroi répondit à tous l’un apr^s l’au- 
tre; il dit au Joueur d’Edhecs: Vous exigez 
que ma Partie vous abandonne tout ce 
quelle pofFede,ou bien qu’elle boive toutes 
les eaux de la mer ; elle ne vous cédera rien, 
elle boira ; c’eft même un vœu qu’elle a 
fait a Monfeigneur Saint Jacques de] 
Çompofielle : elle boira toutes les eaux de’ 
la mer ; mais l’eau des rivières qui s’y 
rendent n’en fait point partie. Commen-, 
cez donc par détourner le cours de toutes 

ces 

. * * * . tr X 
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ces rivières ; nous fatisfcrons enfuite à ce 
que vous exigez. 

Le Bourgeois efçroc fuc un peu étourdi 
de la proportion. Il obferva qu’on exi- 
geoit de lui unechofe impollible. C’eft 
votre affaire , êe c’eft un acheminement 
à la nôtre, reprit le fubtil Potier. Vous 
remplirez cette condition , ou vous, paie- 
rez une forte amende ; & fi Je Seigneur 
Sénéchal ne nous fait point juftice, nous 
irons la demander au bon Roi Efope , 
qui ne la refufe à perfonne. 

Il fallut que le Bourgeois confentît à 
payer une amende proportionnée au tort 
qu’il avoit voulu faire à Berinus. 

Le fécond Accufateur fut appelé; c’é- 
toit le Prévôt. Quels font, lui dit le Séné- 
chal , vos griefs contre cet étranger ? Vous 
les connoiffez,lui dit le Prévôt. Il a con- 
fenti de me céder la cargaifon de fes 
cinq nefs , 6c de prendre en équivalent 
ce qui lui conviendroit dans mes maga- 
fins. Je *y ai rien trouvé , dit trifte- 
ment Berinus; il n’y a point là de quoi 
charger cinq nefs. Voyons, dit GeofFroi au 
Sénéchal ; il faut vérifier l’état des chofes, 
On fe tranfporte chez le Prévôt , on 
trouve fa maifon abfolument vuide ; il 
n’y avoit, comme on le difoit dès- lors, 
Tome F III. • R 
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que les quatre murs. On vit cependant 
deux papillons voltiger dans une cham- 
bre : voilà , s’écria Gcoffroi , des infeéfces 
qui prouvent que M. le Prévôt , fauf 
le relped; qui lui eft dû , nous a trompés. 
Il a annoncé à ma Partie que Ton maga- 
fin étoit plein de marchandifes en bon 
état , mais qu’elles ont été mangées par 
les vers : en voilà la preuve , car nous 
voyons encore les papillons qui en font 
iortis^ Eft-ce donc pour Ce charger de 
pareilles volatiles , que Bcrinus a quitté 
Rome , qu’il s’eft expofé aux hafards des 
tempêtes , du naufrage, & des procès? Ah ! 
du moins , que notre Adversaire charge 
de papillons nos cinq vaifleaux ; il fau- 
dra bien s’en contenter; & toute que- 
relle fera terminée. 

Le Prévôt refte interdit; il demande 
que le marché foit déclaré nul. » C’eft à 
» quoi nous ne confentirons point, re- 
jj prend Geoffroi ; vous nous devez des 
ss marchandifes , des papilloi^, ou une 
ss amende Il fallut fe réfoudre à la payer. 

On retourne à la Salle d’ Audience ; 
l’Aveugle y étoit. ss Voici, dit le Potier 
ss Orateur, voici un homme qui prétend 
s> avoir cédé fes veux à ma Partie ; vingt 
» témoins dépofent du fait, ÔC nous ne 
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» le nions pas ; mais vingt autres témoins 
» dépoferont que ce fut un échange: Be- 
» rinus lui donna les liens pour équiva- 
» lent, qu’il les lui rende en bon état* 
» les liens vont lui être rendus fur le 
» champ ». Cette ridicule difculîion fut 
terminée par une amende que paya l’A- 
veugle. 

Oû vit alors une femme s’avancer , 
portant, comme la veille , un enfant dans 
Tes bras. Elle n’attendit point que Geoffro-i 
prît la parole, elle s’empara de l’Auditoire. »* 
» Oui , s’écria-t-elle ( il eft même dit qu’elle 
» pleuroit )., oui , le perfide que vous voyez 
>s m’abandon na après m’a voi r époufée, après 
» m’avoir rendue merc de cet enfant , qu’il 
»veut méconnoîtreainfi que moi.... Point 
» du tout, interrompit le Défenfeur de 
»» Berinus, nous vous reconnoilTons pour 
n notre femme , &C votre fils , pour notre 
» fils ; mais , je le demande au Seigneur 
» Sénéchal , & à toute cette refpe&able 
» aflemblée : eft -ce l’homme qui doit 
»> fuivre la femme , ou la femme qui 
» doit fuivre l’homme » ? On convint 
généralement que la femme devroit ac- 
compagner le mari. » C’eft ce qui nous a 
» été refufé reprit GeofFroi avec une voix 
» tonnante , ôc en frappant fur la barre 
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>î de l’Audience. Hé bien ! nous fommes 
>1 tout prêts , je veux dire Berinus eft 
» tout prêt d’emmener avec lui cette 
» femme qu’il reconnoîc pour Jîenne , &: 
m cet enfant qu’il rcconnoît pour Jien «. 

A ces mots , toute l’audace de l’Accu- 
fatrice difparut. Elle pria le Sénéchal de 
ne point prononcer : mais l’impitoyable 
Geoffroi exigea l’amende cette amende 
fut payée par le véritable mari , par le 
véritable pere de l’enfant , qui fe retrouva 
bien- tôt. 

Reftoit Martin , le plus méchant de 
tous, puifque fon accufation ëtoitla plus 
atroce. Il auroit voulu ne l’avoir pas ris- 
quée ; il héfitoit pour la répéter. Geoffroi 
lui en épargna la peine. Le couteau dé- 
pofé formoit toute la bafe de fa dénon- 
ciation ; il devint l’Accufateur. C’étoit , 
félon Geoffroi , avec ce couteau que le 
pere de fon Client avoir été poignardé : 
c’étoit en partie pour retrouver le pro- 

F riétaire de ce couteau , & par conféquenc 
auteur du crime , que Berinus avoir 
entrepris fon voyage. Martin avouoit que 
ce couteau avoir appartenu à fon pere. 
Donc fon pere avoir tué celui de Berinus. 
Martin avouoit que fon pere ne vivoit plus: 
donc il avoit hérité de fes biens : donc fcg 
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b : ens dévoient être confifqués : donc ils 
devoient l’être au profit de Berinus, &cc. 
&c. 8tc. Il fallut que Martin fc fournît 
à une amende comme les autres. 

Ainfi fe termina cette mémorable Au- 
dience. Les Blandiens fe retirèrent , les 
uns très confier nés, les autres tout ébahis. 
Quant à GeofFroi , à Berinus, &: à fa 
fuite , ils retournèrent au Port célébrer 
en buvant le quintuple triomphe qu’ils 
venoient d’obtenir. Ils buvoient encore 
quand on annonça les Damoifeaux du 
Roi ; ils éroient envoyés de la part de ce 
bon Prince , pour féliciter Berinus fur le 
gain de tous fes procès , &; lui offrir de 
riches préfens. D’abord, on lui préfenta 
un fabre de la meilleure trempe, &: magni- 
fiquement garni de pierreries.’Un autre 
Damoifeau lui ofFrit une coupe d’or d’un 
travail précieux. Tous ces jeunes Dépu- 
tés , au nombre de douze , lui remirent 
chacun à part quelque bijou digne de 
celui qui les avoit chargés de ce mefFage. 
Un d’entre eux l’invita enfuite , au nom 
du Roi , à fe rendre à i’Audiertcc de ce 
Prince le jour fui van t. 

Le premier foin du Roi Efope fut de 
demander à fes Députés , dès qu’ils furent 
de retour , lequel de fes préfens avoit 

R ii) 




IfO De LA 'LECTURE 
paru flatter davantage Berinus. On lut 
répondit qu’il les avoit remis tous en 
d’autres mains , excepté le fabre , qu’il 
n’avoit point quitté. Tant mieux , dit 
Efope, cette prédile&ion décele un homme 
de courage , & me confirme dans mon 
projet , qui paroîtra fans doute un peu 
précipité à nos Le&eurs. Efope fe pro- 
pofoit de donner en mariage à Berinus 
la belle Cléopâtre fa niece , &• de le faire 
défigner fon iucccfleur. Mais dès qu’on 
fera inftruit qu’Efope étoit étranger 
dans fon Royaume , qu’aucun de fes fu- 
jers’Blandiens ne méritoit fon eftime, 
& qu’il croyoit Berinus un homme ex- 
traordinaire , ce projet, en apparence ri- 
dicule , paroîtra fort fenfé. 

Celui-ci fe rendit en fort bel équipage 
à la Cour d’Efope. Gcoffroi étoit du nom- 
bre de fesfuivans, ÔC ne lui fut pas moins 
utile dans ce moment , qu’il lui avoit 
été néceflaire à l’Audience du Sénéchal. 
Il raconta au Roi , qui le connoifloit Sc 
l’eftimoit, des merveilles du nouveau dé- 
barqué. Il lui fit honneur de tout ce que 
lui-même avoit fait dans Rome , & de 
tout ce qu’il venoit de faille pour lui à 
Blandic : Efope, d’ailleurs , connoifloit la 
noble origine de Berinus. Tous ces mo- 
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tifs raffermirent dans fon dcffcin ; l’al- 
liance fut propofée : mais la feule vue de 
Cléopâtre rendit à Bcrinus cette propo- 
iition plus précicufc que la perfpective 
d’une Couronne. 

Il ne prëvoyoit point les obftaclcs qu’on 
lui préparoit. Un Cheval ier, nommé Lo- 
grcs , qui aimoit Cléopâtre, & qui avoir 
des prétentions à la Couronne , Tachant 
qu’un Etranger alloit lui ravir l’une ëc 
l’autre , envoya défier le Marchand Ro- . 
main. Le ton qui régnoit dans fon car- 
tel f annonçoit le dédain que la perfonne 
&. la profeilion de fon rival infpiroient à 
fa fierté. Bcrinus étoit amoureux , SC 
l’on (ait que l’amour a fait plus d’un 
héros : il étoit en même temps très- 
courroucé ; autre aliment qui fortifie le. 
courage : mais il n’étoit point Chevalier ; 
le Potier l'étoit, & avoit exercé autre- 
fois cette noble profeffion avec éclat. II 
en conféra le grade à Berinus, qui re- 
grettoit beaucoup d’en avoir négligé les 
exercices; il y ajouta des inftrudtions, 

, dont le nouveau Chevalier profita fi bien* 
qu’il fit perdre les arçons à. fon ennemi. 
Logres , couvert de confufion , difparut 
fur le champ. Bcrinus, pour fruit de fa 
victoire , eut Cléopâtre ; éc , peu de temps 
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après , Efope , en mourant , lui laiiïa le 

Trône de Blandie. 

Geoffroi , qui lui avoir été jufqu’alors 
fi utile , voulut , on ne fait pourquoi , re- 
tourner à Rome. Il partit comblé de 
riches préfens ; mais il ne reparut dans 
fa Patrie que foiis l’humble extérieur d’un 
Potier de terre. Il fut cependant reconnu; 
l’Empereur le confultoit fouvent; ôc l’on 
ne dit point que Geoffroi ait eu pour 
. cette fois à fe plaindre des fept Sages ; 
c’étoit avoir beaucoup à s’en louer. 

Pour Bcrinus, il aima fa femme ; en 
fut aimé, & ne put jamais l’être de fcs 
fujets. Ils regrcttoient Logres , & le cher- 
chèrent durant vingt ans pour le placer fur 
le Trône ; ils le trouvèrent occupant ce- 
lui de Corinthe. Logres faifitles moyens 
qu’on luipffroit de fe venger , & de régner 
à Blandiè. 11 y reparaît à la tête d’une 
armée. Berinus en rafTcmble une; mais 
il eft livré par elle à fon ennemi, avec 
Cléopâtre fa femme , Aigres leur fils , 8e 
l’aimable Romaine leur fille. Logres n’ap>- 
prouva point la trahifon ; mais il en pro- 
fita. Cependant il fe fouvint que Berinus , 
après l’avoir vaincu dans leur combat 
fingulicr, lui avoit laifTé la vie. Ajourons 
avec l’Auteur , qu’il n’étoit pas né Blan- 
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«lien. Partez , dit-il à Berinus , & em- 
portez de cette Ifle toutes les richeffes 
cjue vous y avez apportées. Vous n’êtes 
pas à plaindre , vous y joignez encore 
Cléopâtre. 

Logres , après cet aéfce d’humanité , 
en fit un de juftice ; il fit pendre tous 
les traîtres qui avoient livré Berinus , & 
qui demandoient qu’on le mît à mort, 
11 dédaigna de monter fur le Trône qu’on 
lui ofFroit , & y plaça Ifmandor Ton fils , 
qui , voyant que la douceur de Berinus 
l’avoit perdu , fe détermina à fuivre une 
route- abfolument oppoféc , Sc jugea qu’il 
falloir un lion pour gouverner des loups. 

Cependant Berinus hâtoit l'on embar- 
quement. Il repartit comme il étoit venu, 
avec cinq nefs richement chargées. Cléo- 
pâtre ne regrettoit rien ; elle fuivoit l'on 
époifx,qui fe confoloit d’avoir perdu une 
Couronne 3 puifqu’il alloit quitter Blan- 
die. Ils voguèrent heureufement durant 
trois jours , le quatrième , ils s’apperçu- 
rent que, malgré tous leurs efforts , leur 
petite flotte s’approchoit d’uÉ énorme 
rocher ; c’étoit une roche d'aimant qui 
les attiroit à elle. Us apprirent par de 
vieux Matelots que dès qu’ils l’auroicnt 
touchée , aucune force humaine ne 
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potirroit les en arracher , 6C qu’ils y refr 
teroicnr absolument collés. C’efl: ce qui 
fe vérifia bientôt. On conçoit le défef-* 
poir & le découragement de tout l’équi- 
page. Bcrinus , très - déconcerté lui— 
meme, contcmpioit une foule d’autres 
navires collés comme les liens à ce ro- 
cher, 6c qui ne lui parurent habités que 
par des cadavres. 11 frémit en lon- 
geant que la faim réduiroit bientôt lui 
ôc les liens au même état 11 fe livroic 
à ces trilles réflexions , lorfqu’il en fut 
tiré par l’apparition d’un homme que fon 
cxcclïîve maigreur auroit pu lui • faire 
prendre pour un fpeclre. Celui ci cher- 
choit à fe gliffer dans un des vailfeaux Ro- 
mains, pour y dérober quelques alimens. 
Le jeune Aigres, fils de Berinus , faifit cet 
homme , & le conduisit à fon perc , dans 
l’efpérance qu’il pourroit leur donner 
quelques lumières fur une aventure qui 
confondoit jufqu’à leur imagination. 
Ce malheureux leur' dit qu’il en éroit 
lui -même la victime ; qu’au furplus, 
il y avoit une infeription à l’un des cô- 
tés de la- roche , mais qu'il ne l’avoit 
point lue. Le jeune Aigres, plein d’ardeur 
& de courage, veut aller lire cette inf- 
eription. Il y eft conduit par Silvain 
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( c’eft le nom du malheureux qu’on ve- 
noir de queftionner ) , & à qui on com- 
mença par donner de la nourriture. Voici 
ce qu’il trouva gravé fur la roche d’ai- 
mant. 

n Quiconque abordera cette roche , 
»> ne pourra plus s’en éloigner qu’après 
» y avoir dépofé toutes les richefl'es ; 
« ne gardant que ce qui lui eft indif- 
peniable pour achever fon vôyage, 
m Enfuite quelqu’un de l’équipage mon- 
tera fur la cime , y trouvera un 
» anneau qu’il jettera dans la mer ; Sc 
» à l’inftant même le vai fléau s’éloigne- 
« ra , fàns difficulté ; mais il faudra que 
le fort défigne celui qui doit détacher 
»> l’anneau ; & celui-là ne fuivra point 
« le vaifleau qu’il aura délivré «. 

Bcrinus & les gens fe déterminèrent 
à tirer au fort , pour favoir qui d’entre 
eux devoit avoir l’honneur de fe dévouer 
pour le falut de fes compagnons. Le 
fort tomba fur Aigres, qui s’en félicita. 
Il avoit le bonheur de rendre la liberté 
à fon pere , à fa mere , à fa fœur , à 
des hommes qui n’avoient point héfité 
à les fuivre dans leur exil. Il en faut 
moins pour déterminer une ame forte 
& généreufe. Aigres .fe dérobe aux 
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adieux de Berinus , de Cléopâtre , & de 
Romaine. Il cft déjà fur le haut de la' , 
roche ; il en détache Panneau , le jette 
dans la mer. Aulîi-tot le rocher tremble, 
une tempête s’élève , les vai fléaux au- 
paravant collés à la roche , font rejetés 
en pleine mer. Berinus continue fa na- 
vigation , & arrive à un Port d’Italie. 
Là il congédia tous fes gens , & fuivr 
feulement de fa femme , de fa fille , 8c 
de Silvain , qu’il avoit-«délivré , il fe 
rendit à Rome, en très-mauvais équi- 
page. On fait qu’il avoit tout laifle à la 
roche d’aimant: on fait auffi qu’il n’avoit 
plus rien à prétendre dans Rome. Il 
étoit menacé de la plus afFreufe mifere , 

6c il conduifoit avec lui une femme ado- 
rée , une fille qui méritoit les hommages 
de tous les Souverains. Cette malheureufe 
circonstance lui fit adopter un confeil 
qu’il «ût fans doute rejeté avec indigna- 
tion , fi l’honnêteté naturelle eût été 
fortifiée en lui par une bonne éducation. 
C’efl: fans doute pour établir ce point 
moral que l’Auteur du Roman fait def- 
cendre fon Héros à cet excès de baf- 
fefïe. 

Quoi qu’il en foit , voici le confeil que 
Silvain donna à Berinus j confeil qui maL- 



Digitized by Google 




des Livres François. 257 
Eeureufement fut écouté: » Vousnepof- 
33 fédez rien , dit-il ; l’Empereur s’eft 
33 emparé de toute la fortune de vos peres; 
« vous n’avez point d’armée pour lui dc- 
» mander raifon de cette injuftice ; ôc 
» encore vaudroit-il mieux renoncer à 
.« votre fortune que de troubler l’Empire. 
33 Mais fans exciter aucun trouble , fans 
33 vous expofer à aucun refus, & à des 
33 perfécutions qui en feroient la fuite , 
33 il eft poflible de vous affranchir d’une 
33 indigence pour laquelle vous n’étiez 
» pas né «. Berinus le conjura de lui 
faire part de ce moyen : » Ce fera fans 
33 courir le moindre danger, reprit Silvain. 
33 Voici mon fecret. Mon perc fut l’Archi- 
33 teéfe qui bâtit la tour où l’Empereur ren- 
33 ferme fes tréfors. Il eut foin , durant le 
33 cours de la conftruclion , d’y pratiquer 
33 une fecrete iffue dont il fe propofoit de 
33 faire ufage. Elle eft marquée par une 
33 pierre qui n’eft point cimentée comme 
33 les autres , mais qui fe joint à elles ft 
33 parfaitement , qu’on ne peut foupçon- 
» ner quelle foit mobile ; elle l’eft cc- 
33 pendant. Je connois, ajouta Silvain , 
33 cette iffue; j’ai pénétré par-là plus 
33 d’une fois dans la tour avant de quit- 
33 ter Rome. J’y retournerai pour vous 9 
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» &L je vous reftituerai , fans . l’aveu de 
»> l’Empereur , quelques portions de ce 
» qu’il vous a pris «. 

Berinus héfita long-temps avant que • 
d’acquiefcer au plan de Silvain. A peine y 
avoit-il donné fon confentement , que la 
honte & les remords le lui failoient 
reprendre. Mais, fans reflource au milieu 
de Rome , obligé même d’y taire fou 
nom , il voyoit Cléopâtre fa femme , 

& Romaine fa fille , l’une iflue d’un 
•Souverain , l’autre née tandis qu’il l’étoic 
encore , il les voyoit l’une &. l’autre con- 
damnées à mourir de faim. Il ne put fou- 
tenir cette affreufe image. Tu l’emportes ! 
dit-il à Silvain , je confens à tout. Il le 
logea -dans une maifon ifolée, & peu 
diftante du tréfor de Philippe. Silvain y 
faifoit des incurfions, qui mirent Berinus 
en état de vivre avec aifance ; mais il 
fut alfez prudent pour s’interdire le faite. 

Il eut aulli la précaution de ne mettre 
perfonne dans fon fccret. Cléopâtre Ôc 
Romaine , Tachant qu’il avoit été riche 
autrefois , ne s’étonnoient point qu’il 
trouvât dans Rome des reflburces pour 
fubfiller. Elles ne lui faifoient, à ce fujet, 
aucune queftion , parce qu« fon filence 
abfolu annonçoit qu’il pe vouloit point 
qu’on lui en fît. 
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Il eft temps de revenir au généreux 
Aigres: c’cft quitter une feene rebutante, 
pour retomber dans un merveilleux , du, 
moins agréable & in té reliant. Notre jeune 
Chevalier éprouvoit fur fa roche des 
inquiétudes & des perfécutions de toute 
efpece. Le rocher d’aimant étoit habité 
|?ar des Enchanteurs , qui s’entendoient 
a merveilles à tourmenter les Voyageurs 
qu’ils y attiroient. D’autre part, le foin 
de pourvoir à fa fubfiftance, obligeoiç 
Aigres de vilfter fouvent les vaifleaux 
attachés à la roche. Il y trouvoit plus 
de richeffès que de vivres ; circonftance 
qui lui préfageoit un avenir bien effrayant. 
Ûn jour qu’il continuoit fes recherches, 
il entend hennir un cheval au fond d’un 
vaifleau. Il s’y rend , & voit un vigou- 
reux courtier , dont la nourriture étoit 
abfolument confommée,* & qui hennif- 
foit pour qu’on lui en apportât d’autre. Sil— 
vain avoit pris ce foin jufqu’à fon départ. 
Aigres n’hélita point de le prendre à fon 
tour. Il nomma ce nouveau compagnon , 
Morel de L'Aimant , eu égard à fa cou- 
leur noire, & au lieu où il l’avoit rencon- 
tré. Dans le même vaiffeau étoient fuf- 
pendues des armes magnifiques , & une 
riche épée , autour, de laquelle étoient 
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écrits ces deux mots : Pleure fang. Aigres, 
fans imaginer pouvoir jamais fe fervir de 
cette armure » la détacha, l’eflaya, s’en 
revêtit, ôt la trouva parfaitement propre 
à fon ufage. Il en éprouva une fatisfac- 
tion fecrete ; il • finit même par croire 
que le hafard ne lui faifoit pas ce pré- 
lent pour qu’il ne lui fût jamais utile. 

Son principal foin, après celui de fe 
garantir des pièges que lui tendoient les 
Démons , étoit d’examiner, du haut de 
la roche, fi quelque vaîfieau n’en ap- 

f >rochoit pas. Il en vit un qui cédoit à 
a même force qui avoir attiré les fiens. 
Ceux qui le montoient crurent leur perte 
certaine. Aigres leur indiqua le feul moyen 
qu’il y eût pour fe tirer de cette affreule 
lituation. Ce moyen fut accepté, faute de 
•mieux. Un des Pilotes monta fur le ro- 
cher ; Aigres en même temps fe rendit 
avec fes belles armes & fon bon. cheval 
Morel dans le vaifleau prêt à partir : 
l’anneau* eft lancé dans la mer; le navire 
vogue. Notre Chevalier, devenu libre , 
formoit le projet de fe rendre à Rome, 
auprès de Ion perc ; mais le fort le def- 
tinoit à d’autres aventures. Le bruit de 
fon nom devoit précéder à Rome celui 
de fon arrivée, 

Le 
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Le vaiffeaii qu’il montoit aborda au 
Royaume de Tanrali , gouverné par deux 
freres qui s’accordoienc pour le tyran ni fer. 
Aigres prit la route de la Capitale. En 
traverfant une forêt , il fut attaqué par 
deux Voleurs , qu’il tua; & par cette vic- 
toire > il rendit la liberté à un Prince 
Germain , dont ces Voleurs avoient ofé 
faire leur Valet. Ce Prince avoit nom 
Galopin ; nom que lui avoit valu fon 
excellive légéreté à la courfe ; du relie * 
li mal fait , que fon pere & fa mere , 
tous deux beaux Sc bien faits , avoient re- 
fufé de l’élever long-temps comme leur 
fils. Aigres en fit Ion Ecuyer. Peu de 
temps après , notre Chevalier rencontra 
Maligant, l’un des deux Rois de Tantali, 
quienlevoit une jeune perfonne avec vio- 
lence ; il le combattit , & le tua. Dan- 
nemont,frere de Maligant, voulut venger 
fa mort ; il défia Aigres , Sc fut aulli 
vaincu : mais le vainqueur lui lailTa la 
vie , après lui avoir fait promettre de ne- 
plus opprimer fes fujets. 

Aigres , fuivi de Galopin , quitte le 
Royaume de Tantali , & pafife dans celui 
de Loquiferne : Holopherne y régnoit. 
Ce Prince , à qui la valeur d’Aigrcs de 
l’Aimant étoit déjà connue , fut charmé 
Tome V III. S 
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de le pofïeder à fa Cour. Il* avoir d’ail- 
leurs grand befoin du fecours de Ton bras. 
Holophernc étoic amoureux de la Prin- 
cefTe Alclia , fille d’un Roi nommé Ab- 
falon. Celui-ci ne prétendoit donner fa 
fille qu’au Prince qui lui enverrait deux 
Chevaliers capables de combattre & de tuer 
deux lions furieux, ou qui oferoit tenter lui- 
même cette grande aventure. Aucun des 
Barons du Royaume de Loquiferne ne 
s’ofFroit pour mettre à fin une entreprife 
aufiî périlleufe. Aigres s’en chargea fans 
héfiter. On lui donna pour fécond un 
Chevalier nommé Açars , auquel on 
confia en même temps des pierreries def- 
tinées à la Princefle pour préfent de noces. 
Le Chevalier Açars n’étoit propre qu’à 
cet emploi. Ce fut Aigres de l’Aimant 
qui combattit & tua les lions. La Prin- 
ceflè lui étoit due ; on lui permit de l’em- 
mener : mais on la fit accompagner par 
Açars, qui continua de porter le coffre 
de pierreries. Il étoit né poltron , &c en- 
core plus perfide. 11 ne pardonnoit point 
à Aigres la gloire qu’il venoit d’acquérir. 
On pafToit auprès d’un puits allez pro- 
fond : Açars y laide tomber àdcflein le 
coffret dont il étoit chargé , & paraît dé- 
fefpéré de cet accident. Aigres , toujours • 
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généreux , entreprend de le réparer. Il 
détache les rênes des chevaux , les alFemble 
bout à bout , en lie une des extrémités 
au bord du puits, £e y del'cend à l’aide 
de cet expédient peu commode. Il plonge 
pour retrouver la cadette ; & le traître 
Açars faiflt ce moment pour retirer la 
corde. Alors il oblige la Princefle & fa 
Demoifelle à le fuivre ; mais peu de mo- 
mens après, Abilas , Roi de Pannonie, 
amoureux de Melia , fe préfente fur la 
route, ôc l’enleve. Açars s’enfuit fans avoir 
fait la moindre réfiftanCe , quoiqu’ Abilas 
n’eût avec lui qu’un feul Ecuyer. Le fuyard 
ne manqua point de revenir à la Cour 
d’Holopherne , & d’y publier que le Roi 
de Pannonie , à la tête d’une puiffante 
armée, étoit venu arracher de fes mains 
la Princefle Melia ; que pour lui il avoit 
combattu comme un lion , mais qu’ Aigres 
de l’Aimant s’étoit hontepfement rendu, 
& n’avoit point voulu le féconder : qu’en- 
fin' la Princefle Melia étoit tombée entre 
les mains du Roi Pannonien. 

Ne laiflons pas plus long-temps Aigres 
de l’Aimant, le véritable vainqueur des 
lions , au fond d’un puits. Il fut très- 
étonné de ne plus retrouver les rênes qui 
l’avoieat aidé à defeendre. Ses foupçons 
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^eurent pas de peine à s’arrêter fur Açars. 
» Celui qui m’abandonna , difoit-il , peut 
» bien enéore m’avoir trahi. Mais il s’oc- 
cupa moins à réfléchir fur cette trahifon , 
qu’à la rendre inutile. Aigres tire fa bonne 
épée Pleure fang , dont heureufement il 
s’étoit muni , 5c s’en fert pour pratiquer 
des degrés dans le mur du puits. Il en 
fort au moyen de cette pénible opéra- 
tion , 5c retrouve Morel fon cheval , 
ainfi que fa brillante armure. Il endofle 
l’une , monte fur l’autre, ÔC prend le che- 
min de Loquiferne , en fe demandant 
pourquoi la Princefle Melia l’avoit ainfi 
abandonné , lui qui avoir rifqué de fe 
noyer pour elle ? 

Il s’occnpoit encore de cette idée , 
lorfqu’en traverfant un bois, il rencontra 
deux femmes que deux inconnus emme- 
noient malgré elles ; c’étoient Melia 5c fa 
fuivante, Abilas 5c fon Ecuyer. Melia 
réclama le fecours d’Aigres de l’Aimant, 
qui fe propofoit bien de prévenir fa priefe. 
Il défia le Roi de Pannonie, le combattit, 
l’abattit, Scluilaifla lavie , en l’obligeant 
de lui céder la Princefle. On le vit donc re- 
paroître à la Cour d’Holopherne, à qui il 
remit la belle Melia, 5c la riche caflette 
qu’il avoic retirée du fond du puits. 
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Le lâche 8c fourbe Açars fut démaf- 
qué 5c confondu. Melia rendit compte 
de tout ce qui s’étoit pâlie , de la gloire 
qu’Aigres de l’Aimant avoit acquife y Sc 
de la honte dont le miférable Açars s’é- 
toit couvert. Il fut donc banni de Loqui- 
feruc , Sc notre Héros fc crut allez vengé j 
par la raifon , difoit-il ^ que le déshonneur 
étoit plus poignant pour un Chevalier x 
que la mort meme. 

Le Roi .prodigua les plus flattculcs 
dillinélions au libérateur de Melia : il 
vouloir le retenir à fa Cdur; mais le fils 
de Berinus confervoit le projet de fe 
rendre auprès, de fon pere. Il s’embarque 
Sc arrive à Rome , accompagné de Ga- 
lopin ,qui , relié à Loquiferne durant fon 
dernier voyage *avoit voulu l’accompagner 
dans celui-ci. 

Aigres de l’Aimant apprit bientôt 
qu’il devoir cacher fon origine dans la 
Villeoù étoit né fon pere. Il ne le retrouva 
même qu’avec difficulté , 8c par l’entre- 
mife du Potier GcofFroi. Nous tic décri- 
rons point la joie que l’arrivée d’Aigres 
caufa à toute fa famille ; Berinus fit part 
à fon fils de toutes fes richelïcs , mais 
il lui en cacha la fource. Il voulut que 
dans fes habits 5c dans les armes , il effaça t 
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tout le luxe des Chevaliers Romains, 
Aigres fe prêtoit par complaifancc aux 
vues de fon pere : il brilloic encore plus par 
fa force & Ion adrefîe dans les tournois , 
que par la magnificence de fon armure. 
Il avoir pour lui , dans ces occafions , les 
vœux de toutes les beautés de la Cour, 
&: en particulier ceux de la charmante 
Nullie, fille de l’Empereur: elle-même 
réunifient tous les fiens; mais il fe bornoit 
à les lui laifler entrevoir & n’ofoit les. 
exprimer. « 

L’Empereur Philippe tint Cour plénicre 
aux Fêtes de la Pentecôte. II voulut en- 
fuite, avant le départ de f es Barons, leur 
faire de riches préfens : il fe rendit à ce 
fujet dans la tour où étoit fon tréfor, 
& le trouva fort diminué. Il accufa de 
ce vol dix Tréforicrsqui en avoient la gar- 
de , êe les fit mettre en prifon. L’un d’eux 
promit à l’Empereur de découvrir par où 
& par qui fe faifoit le vol , fi on vou- 
loit lui garder le plus profond fccrer. 
Philippe fe détermine à faire cette recher- 
che feul avec lui. Tous deux fc rendent 
à la tour : IcTréforier y allume lui -même 
un grand feu, en bouche exactement les 
fenêtres & la porte : alors on vit la fu- 
mée fomr par les ouvertures que laifioit 
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la pierre donc Silvain avoit enfeigné Tu- 
. fage à Berinus. On s’apperçuc que cette 
pierre fe déplaçoic 8c fe replaçoit à vo- 
lonté , 8c l’on ne douta point que cette 
ouverture ne fervîc d’entrée au voleur. 
Il étoit à préfumer qu’il ne venoit que 
la nuit 8c fans Hambcau. On fit placer 
audeflous de ce paflage clandcftin, une 
cuve remplie de matières fi gluantes; qu’un 
homme y étant une fois entré n’avoit 
plus aucun moyen d’en fortir. Au furplus, 
l’Empereur 8c le Tréforicr gardèrent le 
plus grand lecret, 8c fur la découverte 
qu’ils venoient de faire , 8c fur le piège 
qu’ils tendoient au Voleur. 

Silvain étoit mort'depuis peu; Berinus 
n’avoit point encore cfFayé de pénétrer 
•lui-même dans la tour : il fentoit que 
cette cncrcprife alloic devenir plus péril- 
leule que jamais ; il avoit des terreurs , 
& fans doute des remords. Cependant 
il ne fe crut point encore allez riche pour 
fc palier de cette rclTource : il eut le . 
malheur de s’arrêter plutôt à cette idée 
qu’à une fccrece répugnance qui la corn- 
battoir. » .Te ne mcée permettrai que cette 
« lois feulement j fe difoit il à lui-même* 
« après quoi j’^renonce pour toujours «. 
Il étoit nuit; l’heure lui femble favorable : 

S iv 
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alors mettant à l’écart toutes réflexions» 
il s’avance vers la tour, déplace la pierre 
fatale , entre , &: tombe dans le piège qui 
l’attendoit. 

Aigres de l’Aimant revenoit du Palais 
de Philippe , & alloit rentrer chez fon 

f >ere dans cet inftantmême. Ilapperçoit de 
oin quelqu’un qui détache une pierre de la 
tour du tréfor, & qui s’y glifïe par cette 
ouverture : il accourt dans le deflein de 
faifir le voleur ; il entend des plaintes 
fourdes , des foupirs étouffés ; il diftingue 
feulement ces mots : *> Mc voilà perdu 
m d’honneur, & je vais déshonorer toute 
»> mafamille. .. . Qui êtes-vous ? malheu- 
« reux! s’écria le jeune Chevalier: Appro- 
» che, mon fils , répondit la même voix 1 , 
» qu’il crut alors reconnoître ; viens fauver 
» l’honneur à ton pere, à toi même. Vous , 
« mon pere « ? . , . Le fils de Berinus 
n’en put dire davantage ; il refta prefquc 
fans mouvement , appuyé fur le mur 
de la teur. » Mon fils, ajoute le malhcu- 
» reux Berinus, rappelle ton courage, ôc 
» ne perdons point de temps ; il pourrait 
»s nous manquer «. # 

Alors Aigres fait un effort, & cher- 
che à pénétrer dans la ^>ur. Berinus l’a- 
vertit du piège placé au bas de cette 
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îflue,& de l’impoffibilité où lui-même fe 
trouve de s’en dégager. Aigres s’épuifc en 
efforts fuperflus , pour l’aider dans cette 
entreprife; il auroit plutôt féparé le corps 
en deux , qu’il ne l’eut arraché de là. Plus 
d’une fois il penfa y tomber lui-même : 
plus d’une fois au/Ii il voulut fe donner la 
mort. « C’eftàmoi de mourir, luidifoitBe- 
*5 rinus ; - Ecoute : J’exige de toi le ferment 
»j le plus inviolable que tu vas obéir à ma 
» derniere volonté. — Mais, mon perc... Je 
« l’exige; n’héfite pas plus long temps «. 
Aigres abfolument hors de lui même , 
proféré ce ferment, & ne le proféré qu’en 
éprouvant une fecrete horreur. Alors 
Berinus lui explique tout le fecret de cette 
horrible aventure; ce que Silvain a fl 
long-temps fait pour lui , & ce qu’il a 
efTayé fi maiheureufement de faire une 
feule fois lui-même. Chaque mot de cette 
narration faifoit frémir le généreux 
Aigres. « Maintenant, mon fils, ajoute 
» Berinus , je t’ordonne , d’après le fer- 
»> ment que tu viens de proférer , je t’or- 
» donne de me trancher la tête 

« Qui ? moi ! s’écria en frémiflant le 

malheureux Chevalier « moi , votre 

*» bourreau !... le bourreau de mon perc ci ! 
« Ne Yois-cu pas, reprit Berinus , qu’un 
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» bourreau réel va me l’enlever ? que je 
« vais devenir la table & l’horreur de cette 
« Capitale? que Cléopâtre, que Romaine, 
que toi , vous allez tous partager mon 
» ignominie ? Tout cft fauvé par ce trait 
de courage êc d’obéiffance ; tout effc 
» perdu fans lui «. 

>j Non , s’écrioit Je Chevalier de l’ Ai— 
>j niant , non : je ne me réfoudrai jamais 
m à cet affreux parricide «. 

» Tu le deviens en ne m’obéiflant pas* 
reprit Bcrinus avec uue extrême véhé- 
mence , « & tu égorges de plus ta meie- 
6c ta foeur. Songe que peut-être dans 
» un moment il fera trop tard....... N’en- 

>j tends-tu pas du bruit ? quelqu’un 

» s’avance vers la tour cette porte va 

»j s’ouvrir Ah ! mon fils, tu nous perds 

» tous « ! 

Aigres troublé jufqu’au délire , croit 
lui-même entendre le bruit que Ton perc 
lui annonce. Il ne fe conncît plus, ne 
réfléchit plus , tire Ton épée Pleure fung^ ' 
abat d’un feul coup la tête de Ton perc , 
l’enveloppe dans Ton manteau , 6c, trans- 
porté de défefpoir, fe fauve dans fa rnaifon. 

Nouvelle épreuve pour lui , lorfqu’iï 
fallut inftruirc fa mere 6c fa fœur de 
cette affreufè aventure. Que de pleurs ï 
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que de fanglots ! Il étroit néceflaire 
toutefois qu’ils renfcrmafient leur dou- 
leur en eux-mêmes , fur-tout qu’ils prif 
fent le plus grand foin d’en cacher la 
vraie caufe. Le fils de Berinus profita du 
reftc de la nuit , pour aller enterrer dans 
un bois voifin la tête de fon pcre. Cette 
cruelle cérémonie lui rappela bien vive- 
ment le crime que fa mauvaife fortune 
l’avoit forcé de commettre. 

A peine le jour paroifioit , que l’Em- 
pereur de le Tréforier fe rendirent à la 
tour. Ils apperçoivent un corps dans la 
cuve ; ils s’en approchent précipitamment: 
mais quelle eftleur furprife & leur dépit* 
îorfqu’ils voient que ce corps eft fans tête? 
L’Empereur ctoit furieux de n’avoir pas 
mieux réufii. Ce tronc mutilé fut porté 
dans la fille du Palais. Les Barons , & 
fur-tout les Sages , furent aflemblés pour 
examiner cette alïaire. Elle parut aulïï 
impénétrable aux uns qu’aux autres. Le 
cadavre fans tête fut envoyé aux four- 
ches hors de la Ville , & gardé par 
quarante Chevaliers * foutenus d’un grand 
nombre de gens de pied. Cette nom- 
breufe aflemblée n’intimida point Aigres 
de l’Aimant ; il réfolut d’enlever le corps 
de fon pcre au milieu de tous ccs Gar- 
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diens armés , & de lui donner la fépul- 
ture , malgré toutes les précautions de 
l’Empereur. 

Il étoit auffi effentiel pour Lui de n’être 
pas reconnu , que de réuffir. Il eut ce 
double avantage. Il fe revêtit d’armes 
inconnues,, prit un écu fans arraoirie 
ni devife , bailla la vifiere de Ton calque ; 
& ayant à la pointe du jour attaqué les 
Gardes avec une extrême valeur, il les 
força, ôc enleva le dépôt qui leur étoit 
confié. 

L’Empereur fit faire d’exaébes perqui- 
fitions pour découvrir l’auteur de ce 
nouveau délit. Les Sages furent encore 
inutilement confultés. Enfin , un des. 
Gardes que Berinus avoir forcés à fuir 
devant Lui , déclara à Philippe , qu’il avoit 
entendu le Chevalier inconnu qui avoit 
difperfé toute leur troupe, prononcer, en 
les pouffant fi vigoureufement , le nom 
de la PrinceireNullie. Comme les Preux de 
ce tcmps-là invoquoient celui de la Dame 
de leurs penfées, dont le nom les encou- 
rageoit à faire des exploits, merveilleux., 
tout ce que cet avis apprit à l’Empe- 
reur, c’eft: que le coup partoit de la main 
d’un des Amans de fa fille. Mais il n'en 
fallut pas davantage à l’un des Sages. x 
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pour l’engager à fuggérer à Philippe un 
expédient qui parut lui plaire , quoique 
fort étrange. Il dit à l’Empereur, cjue 
puifque le raviffeur du corps fans tete 
étoit amoureux de la Princefle Nullie , 
en conféquence il lui confeilloit de faire 
aÜèmbler tous fes Barons & Hauts- 
Seigneurs , de leur donner à fouper, de 
les faire tous coucher dans la grand- 
falle du Palais , chacun dans un lit à 
part, & de placer au milieu de cette falle 
celui de la belle Nullie. Or , difoit-il , 
ceux qui ne font point amoureux dor- 
miront ; celui qui l’eft veillera : il ne 
manquera point de venir trouver la Prin- 
ceffe , qui elle-même ne doit pas man- 
quer de le marquer au front avec fon 
pouce , après l’avoir trempé dans une li- 
queur noire , que tous les efforts du Ga- 
lant ne pourront effacer. N’oubliez pas 
fur-tout , ajouta le prudent confeiller , 
que la plus profonde obfcurité doit régner 
dans la falle. 

Philippe adopta ce confeil par colere, 
& Nullie s’y prêta par obéiffance. Les 
Barons furent un peu étonnés qu’on fît 
coucher la Princefle au milieu d’eux, ôc 

3 u’on leur défendît , fous peine de mort, 
approcher d’elle. Tous s’endormirent. 
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excepté Aigres, Il faifit ce moment pour 
s’approcher du lie de la Princefle, &: lui" 
baifa la main^ fans lui parler. Nullie 
ignorant que ce fût Aigres , appuya fon 
pouce fur le front de Paudacieux. Le'Che- 
valier de l’Aimant prit , au contraire t 
cette impofition de main pour une fa- 
veur. Il fe flatta d’avoir été reconnu , 
Ce témoigna par les plus tendres dif- 
cours , toute fa reconnoiflance à la Prin* 
cefle. Elle, le reconnut à fa voix , Ce 
tomba dans le plus violent défefpoir» 
Ah ! dit-elle , ne me remerciez de rien ; 
je vous ai perdu fans le vouloir ! Je vous 
livre à«la mort je n’y furvivrai pas. 

Que la douleur de Nullie étoit flat- 
teufe pour l’amoureux Chevalier ! Il 
croyoit fes jours trop payés par cette 
preuve de tendreffe. Il ofa toutefois 
en demander encore une autre. Comment 
refufer un Amant qui va mourir, & 
dont on fe reproche le trépas ? Celui-ci 
fut fl éloquent, que Nullie ne put réflf- 
ter à la force de fes raifons. Il obtint 
le don d'amoureux merci. On ignore.fi le 
fage confeiller avoit prévit cet incident, 
ou s’il ne crut pas devoir en prévenir 
l’Empereur. 

Le bonheur, qui affoiblit quelquefois. 

» 

( ■ 

I » 
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îc courage 6c le jugement, ranime aulfi 
quelquefois l’un 6c l'autre. Le Chevalier, 
profitant du fommeil des Barons, s’ap- 
proche fucce Hivernent de leurs lits, 6c leur 
fait au front une marque femblable 
à la Tienne. Enfuite, il fie remet dans 
fion lit , 6c s’endort en Amant bien traité. 

Qu’on fie figure l’étonnemant de l’Em- 
pereur, îorlqu’il vit, en entrant dans la 
fille, tous fies Barons 6c Chevaliers mar- 
qués au Iront! Il demanda avec humeur 
à fia fille, fi tous étoient coupables? La 
PrincelTe confufe 6c de fion aventure 
avec Aigres , 6c des fioupçons que tant 
d’autres taches noires pouvoient faire 
naître à fion défiavantage, s’qt>ftina à gar- 
der le filence , 6c fut s’enfermer dans fion 
appartement. Pour l’Empereur , il mau- 
difloit le Sage qui lui avoit donné un fl 
ridicule confieil. Il eut recours aux autres 
Sages; mais ils parurent aufli étonnés , 
aulli embarraffiés que lui , lorfique le Po- 
tier GeofFroi arriva de Conftantinople , 
où une affaire particulière l’avoit appelé. 
Il ignoroit tout ce qui concernoit le vol 
du tréfior, 6c fies fuites. L’Empereur l’en 
inftruifit , ainfî que de l’épreuve faite par 
la Princcfle Nullic, c’eft-à-dire, de ce 
qu’il en fiavoit. 

Le fipirituel Potier fit affembler tous 




176 De la lecture 
ceux qui portaient la marque noire. II 
les examina tous» ôc dit à l’Empereur, 
qu’il lui ferait connoître le coupable , 
s’il vouloir lui accorder un don . L’Em- 
pereur s’y engagea avec ferment. Geof- 
troi , trop fcniible au plaifir d’humilier 
encore une fois les Sages, les regarda 
avec un foudre cauftique , & dit à l’Em- 
pereur : » Le Chevalier qui porte la plus 
*5 petite marque eft feul coupable ; toutes 
« les marques de fes Compagnons par- 
« tent d’un pouce d’homme ««. Il fut clone 
reconnu , & même vérifié , que le feul 
Aigres portoit l’empreinte du pouce de 
la Princefle. Nullie étoit au défefpoir , 
& Aigres niattendoit que la mort : mais 
le bon Geoffroi, après avoir fatisfait fon 
amour-propre , en revint à l’amitié. Il 
rappela à l’Empereur fon ferment , & lui 
demanda la vie du coupable. Il le paroif- 
foit moins aux yeux des Barons qu’à ceux 
de l’Empereur ; & ils fe joignirent à 
Geoffroi, pour obtenir fa grâce. Philippe 
l’accorda , fous condition qu’Aigres de 
l’Aimant quitteroir Rome. Il ne la quitta 
cependant qu’après avoir obtenu en lecret 
la foi de Nullie. L’Empereur ne foupçon- 
noit pas qu’en* exilant ce Chevalier, il 
, exiloit fon gendre, ; . • 

Philippe 
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Philippe mourut , 6c Nullie rappela 
fon époux , qu’elle éleva lur le trône. 
Son exil avoit été pour lui un temps de 

f jloirc 6c de triomphe ; fon retour à Rome* 
ui prépara de* nouveaux lauriers. Il ré- 
tablit fa nrere fur le trône de Blandie ; 
il alla conquérir celui de -Conllantinople 
pour le Prince Orlas, ami du bon Gcof- 
froi , 6c qui devint l’époux de Romaine, 
fœur du nouvel Empereur Aigres de l’Ai- 
mant. Après tant de travaux , il ne reftoit 
au fils de Bcrinus rien de mieux à faire que 
de vivre heureux 6c paifible. Il jouit de ce 
double avantage, 6c en fit jouir fes fujets. 

N. B. Cette Hiftoire finguliere , folle & ri- 
dicule du tréfor de l’Empereur Philippe , & toutes 
les circonftances dont elle eft accompagnée , fe 
retrouvent à peu près dans la première Nouvelle 
de la neuvième Journée des Contes & ; Nou- 
velles de Jean de Florence , intitulés II Pecçrone , 
dont la première édition eft de 1554, &fîa fé- 
condé de 1 5 5 7 : on en trouvera une tradudbion 
abrégée dans le Volume de Septembre 1777 , 
page xio : mais les cara&eres vraiment anciens 
du Manufcrit de Berinus , prouvent que ce fujet 
eft un vol fait à un Auteur François par le Pe- 
corone. 11 en eft de même de la montagne d’ai- 
mant , & des marques noires fur le front , em- 
ployées par plufieurs Auteurs des dix-feptieme & 
dix-huitieme fiecles. 

Tome VI H* 



X 
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Les FAITS merveilleux de Virgile. 

( in- 4 0 & in-fei\e fans date. ) 

t 

II y a des manuferits de ce Roman 
écrits au quinzième fiecle. L’édition //z-4 0 , 
comme étant plus étendue , y eft plus con- 
• forme ; l’édition in-fei-çe eft plus abrégée : 
au refte on peut bien fe contenter de ce 
que nous en avons dit dans un des Vo- , 
lûmes de ces Mélanges , lettre E, Partie 
fécondé de la Lcéture , &c. 

HISTOIRE du Chevalier aux armes 
dorées , ô delà Pucelle au cœur d’acier. 

( //z-4 0 fans date. ) 

Cette édition doit être de la fin du 
quinzième ficelé. Nous ne pouvons que 
renvoyer à l’extrait inféré dans le Vo- 
lume précédemment cité, page 132. 

Florent & Lyon. ( in-4 0 . Paris , 
fans date , gothique. ) 

Quoique ce Roman ait été enfuire im- 
primé en 1534, cependant je n’ai pu me le 
procurer de la première ni de la fécondé 
édition : ainfi nous ne pouvons en donner 
ni extrait ni notice , & nous invitons ceux 
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qui le poifcdentà nous le faire connoîcrc, 
s’ils jugent qu’il en vaille la peine. 

URBAIN le Méconnu , fils de V Em- 
pereur Barbcroufifie , traduit de 1 ‘ Ita- 
lien de Jean Bocace. ( Lyon , in- 4 0 . 
fans date , gothique. ) 

Nous avons rendu compte de cette 
.Traduction, d’après un manufcrit du quin- 
zième fieclc , page 70 du Volume déjà 
cite. 




Le ROMAN de Jehan de Paris , Roi 
de France. ( Imprimé à Lyon & à Paris 
fans date , in- 4 0 . gothique; & depuis 
réimprimé pluficurs fois à Trôies èc à 
Rouen , dans ce qu’on appelle vulgai- 
rement la Bibliothèque bleue. ) 



Ce Roman eft certainementtrès-ancien, 
6c nous n’en connoiftons point de ma- 



nufcrit ; c’eft le premier de tous ceux 
écrits en notre Langue que l’on appelle co- 
miques & facétieux : on fuppofe que le 
Héros étoit un de nos Rois ; mais quand 
ce Roi a-t-il vécu? C’eft ce que l’Auteur 

Tij 
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.n’apprend point , 8c ce qu’il eft importable 
de deviner. Les «aventures du feul de nos 
Rois qui ait porté le nom de Jean , font 
trop connues pour que celles-ci puilTent 
lui être attribuées ; 8c l’on voit que 
l’Auteur dont nous ne favons point le 
nom , 8c qui vivoit apparemment au 
quinzième fiecle, a ufé de la permiflion 
qu’avoient ceux de Ton temps , de fuppofer 
des noms imaginaires , de placer leurs fee- 
nes dans toutes fortes de pays ; de faire 
agir leurs Héros fans raifon ni vraifem- 
blance , 8c de commettre les plus grandes 
fautes de Géographie , 8c les anachronif- 
mes les plus révoltans. On paiïoit tout 
cela aux Auteurs de ces temps-là, lorf- 
que d’ailleurs leurs Ouvrages pouvoient 
amufer , 8c l’on peut dire que le Roman 
de Jean de Paris a mérité cette indul- 
gence , car l’idée en eft réellement plai- 
dante ; il eft écrit avec une naïveté 8c 
un air de vérité qui ont dû faire grand 
plaiiîr aux Parifiens , 8c à ceux qui, ayant 
vécu long- temps dans cette Ville , con- 
noiffent les mœurs 8c le cara&ere de fes 
Ha'oitans,qui depuis plufieurs fiecles n’a pas 
trop changé. Mais cette fimplicité n’eft 
qu’apparente, 8c il y a dans ce Roman un 
fond de malice .qui le rend tout à fait pi* 
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quant. Le Héros eft un jeune Roi de France 
aimable de bien élevé, mais dont l’cfprit eft 
tourné à la plaifanteric;ce Monarque eft ce 
qu’on appeloit autrefois Gabeur , que 
l’on appclleroit aujourd’hui Perjîfleur. Il 
fe joue d’un vieux Roi d’Angleterre, &, 
pour nous fervir d’un terme nouvellement 
inventé , il le mijlifie. Les François ne 
peuvent que voir avec plaifir le Souve- 
rain d’une Nation , depuis long - temps 
ennemie & rivale de la leur, être la dupe 
d’un de leurs Rois. Après tout , le tour 
n’eft pas bien fanglant, car Jean de Pa- 
ris fe contente. d’enlever au vieux AJo- 
narque Anglois , une jeune Princefle qui 
gagne beaucoup au change. Il n’en réfui te 
ni guerre, ni combat , ni bataille ; & l’in- 
trigue de ce Roman eft fi fimple , qu’il 
confifte tout entier dans une ficene de 
plaifantcrie filée pendant cinquante ou 
foixante pages. Tout le mérite eft dans 
les détails , Sc nous allons tâcher de tranfi- 
porteries plus finguliers dans notre Extrait, 
ou plutôt dans notre T ’raduclion très -libre 
du Roman de Jean de Paris. 

Il y avoit autrefois en France un Roi , 
dont l’Auteur de ce Roman-ci ne fait pas le 
nom , du moins ne le dit-il pas : c’étoit 
pourtant un grand ài valeureux Prince. 

Tiij 
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Un jour , aux Fêtes de Pentecôte , qu’il te- 
noit fa Cour pleniere dans fa bonne Ville 
de Paris, étant accompagné d’un grand 
nombre de Princes , des grands ValTaux 
de fa Couronne , de Tes Hauts Barons , 
de Tes Chevaliers & de Tes Confeillers , 
on vit arriver en allez mauvais équipage, 
le Connétable du Roi d’Efpagnc , qui ve- 
noicimplorerle fecoursde celui de France 
contre Tes fujets révoltés. Le Monarque 
n’héfita pas à prendre fa défenfe. Ayant 
auprès de lui tous Tes ValTaux, il eut bien- 
tôt levé une puilTante armée, & traverfa 
fes.vaftes Domaines, qui s’étendoient juf- 
ques au pied des Pyrénées. Avant qu’il 
y fût arrivé , il avoit été joint par ce 
malheureux Prince Efpagnol , chalFé de 
fon Trônç &. de fes Etats, &, pour com- 
ble de malheur , privé de fa femme & de 
fa fille unique , qui étoient enfermées 
dans la Ville de Burgos , alîiégée par les 
rebelles. Le Roi de France hâta fa mar- 
che, traverfa'la Navarre , pénétra dans la 
Caftille , & joignît fes troupes au peu 
d’Efpagnols qui étoient reliés fideles à 
leur Roi. Il fit lever le fiége de Burgos, 
délivra la Reine & laPrincefie d’Efpagnc, 
qui réjoignirent leur époux leur pere. 
Il acheva de pacifier ce Royaume, & avant 
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que de retourner en France , il reçut les 
remercîmens les plus vifs & les protefta- 
tions les plus fîneeres de l’amitié & de la 
reconnoilîance du Roi , à qui il avoir 
rendu un fi important fervice. L’EfpagnoI 
vouloir lui faire hommage de fa Couronne^ 
mais le généreux Roi des François le 
refufa,& ne demanda pour toute récom- 

Î nenfe qu’une promefTe folennelle que 
orfque la petite Princelle Anned’Efpagne, 
qui n’avoit encore que trois ans , feroit nu- 
bile , elle n’auroit point d’autre époux que" 
fon fils le petit Prince Jean de Paris 3 qui 
étoit du même âge. Ce fut avec grand 
plaifir que le Roi d’Efpagne en donna fa 
parole royale , & en fit le ferment fur les 
plus précieufes Reliques confervées dans la 
Cathédrale de Burgos. Après cela , le Roi 
, victorieux 8c fon armée retournèrent 
dans leur patrie. La Reine de France, à 
qui fon époux fit part des difpofîrions 
qu’il avoit faites pour le futur mariage de 
fon fils , en parut très - fatisfaite ; mais le 
bon Roi de France ne jouit pas long- 
temps de la fatisfaction de s’être affiiré 
une bru d’une naiflance aufii illuftre » 
il mourut peu de temps après. Le Prince 
Jean monta fur leTrone, fous la Régence 
de la Reine fa mere. Heureufement c’ç- 

T iv 
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toit une Princefle également pieufe, lagc 
& fpirituelle ; elle v,eilla avec foin fur 
l’éducation de fon fils , maintint la paix 
& la tranquillité dans Tes Etats , & en 
augmenta le commerce & la population. • 
De Ton côté, le jeune Prince profitoit fi 
. bien de Tes leçons, qu’à l’âge de dix-huit 
ans il étoit plus inffruit qu’aucun des 
.jeunes Seigneurs de fa Cour. Il s’étoit 
formé le tempérament par les exercices 
du corps , dans lefqucls il avoir parfaite- 
ment réulîi , & l’cfprit par de bonnes 
Lectures ; mais il s’étoit fur-tout attaché à 
connoître les hommes, particuliérement fes 
fujets, & de préférence les Habitans de fa 
Capitale , les P. r. liens. Sa mere aveit voulu 
qu’ii fréquentât les Ecoles & les Collèges 
comme un fimplc particulier; c’cft ce qui 
l’avoit fait réuiîir parfaitement dans fes • 
études ; car, quand par malheur il étoit le . 
dernier de fa chiffe, on lui en faifoit honte , 
on le forçoit à rougir d’être plus ignorant 
que fes fujets ; on lui difoit qu’il étoit 
bien plus beau d’être Empereur de fa dalle, . 
que Roi de France, puifque la première • 
Couronne étoit le prix du travail &: de 
la fcience , êc que l’autre étoit un effet de 
la naiffance , 8c par conféquent indépen- 
dante du mérite perfonnel. 
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La Reine- Mere avoit voulu d’ailleurs 
que- Ton fils partageât non feulement les 
études , mais même les amufemens des 
enfans de fon âge, en le faifant veiller 
de près, mais fans qu’il y parût, par des 
gens dont elle étoit lùre : elle le laifloit 
expofé à de légères mortifications , qui 
lui faifoient comprendre que même un 
grand Monarque n’eft pas libre de fuivre 
en tout fes caprices, &c d’y foumêttre les 
autres. Quand il fut un peu plus grand, 
il fréquenta les maifons , non feulement . 
des gens de qualité, mais même des (im- 
pies Bourgeois , afin de connoître la dif- 
férence du ton de ces diverfes compa- 
gnies ; ilfe mêloit même quelquefois dans 
la foule du peuple, ôcécoutoit , fans être 
connu , ce<quc difoient ces gens-là , donc 
le bon fens naturel n’eft ni perfectionné 
ni gâté. Il cft à croire que s’il y eût eu dans 
ce temps-là des cafés , la Reine l’eût en- 
voyé fur - tout dans ceux fréquentés par 
les Nouvelliftes & les beaux Efprits , de 
que fi les filles de fpcctacle eullcnt éta 
arrangées comme aujourd’hui , elle auroit 
voulu qu’il vît la Comédie aufft louvent 
au parterre que dans les loges. 

Cependant il y avoit quinze ans que 
le Iloi d’Efpagnc avoit reçu de celui de 
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France le fervice important dont nous 
avons parlé; &c ayant appris , peu de temps 
après , la mort de fon libérateur , il avoir 
( très mal-à-propos ) négligé d’entretenir 
des relations avec le jeune Roi Jean ôc. 
la Reine Régente , & il avoit même R 
bien perdu la mémoire de l’engagement 
qu’il avoit pris de marier fon Infante avec 
le Prince de France , que lorfque cette 
Princeflfc eut atteint l’âge de dix-huit ans * 
il lui chercha un autre époux. Le Duc de 
Lancaftre fe trouvoît alors par hafard en 
Efpagne. Il propofa à la Cour de Bur- 
gos , de donner la Princefle en mariage 
au vieux Roi d’Angleterre fon Maî- 
tre , qui étoit veuf & avoit envie de fc 
remarier à quelque jeune & jolie Princefle. 
Le parti parut très-convenable, fjut accepté* 
& le Duc de Lancaftre partit pour l'An- 
gleterre, chargé de propofer au Monarque 
Anglois, de fe donner la peine de venir 
en- perfonne chercher (a nouvelle époufe. 
Le Roi d’Angleterre ayant vu le portrait 
de la Princefle , embrafla mille fois fon 
Courtifan, trouva qu’on ne pouvoir faire 
trop de chemin pour aller au devant d*une 
fl charmante Infante , Se fe difpofa à 
partir pour l’Efpagne : mais voulant y 
paraître en bel équipage , il crut que 
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ce n’étoit qu’à Paris qu’il pouvoir fe 
fournir d’étofFcs propres à faire des ha- 
bits riches êc d’un bon goût, de bijoux 
de toute efpece , de voitures magnifiques 
& commodes , d’armes brillantes êc bien 
dorées , Scc. D’ailleurs , il falloit qu’il 
traverfâtla plus grande partie du Royaume 
de France , pour aller en Efpagne. 11 en- 
voya donc à la Cour de Paris , des Am- 
baffadeurs , chargés de demander des 
pafle-ports nécefiaires pour lui êc toute fa 
fuite. Bien loin de lui être refufés , on les 
lui accorda de bonne grâce , êc il fut en- 
voyé des ordres à tous les Officiers des 
Provinces êc des Villes , afin qu’il ne 
manquât de rien ; mais en même temps 
on apprit par .-là à la Cour de France le 
fu jet du voyage* du Roi d’Angleterre en 
Efpagne , 6c le manque- de mémoire ou 
plutôt de parole du Monarque Efpagnol. 
La Reine-Mcre en fut vivement piquée; 
elle en parlai à fon fils , 6c pour fc ven- * 
gcr*d’un pareil affront, elle lui propofa 
d’affcmbler une nombreufe armée , 6c d’al- 
ler porter la guerre en Efpagne. Le Roi 
entra volontiers dans le reffentiment de 
fa mere;mais il lui propofa des moyens 
plus doux de punir le Roi d’Efpagne. 

» Continuez , lui dit-il, de gouverner mes 
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ïj Etats avec la même prudence 6c la même 
m juftice qui ont fait jufqu’ici refpcétér 
33 votre adminiftration , 6c permettez que 
33 je n’en prenne les rênes qu'au retour 
33 d’un voyage que je médite , & qui , en 
33 couvrant de ridicule le vieux Roi d’An- 
33 gleterre , m'affûtera, de l’aveu même du 
>3 Roi d’Efpagne , la poffefiion de la Prin- 
33 celle fa fille «. Enluite il expliqua fon 
dcflein à la Reine, qui en trouva l’exé- 
cution facile , 6c ne douta point, du fuc- 
cès. Ceci fait , il ordonna à fes Officiers 
d’aller enlever pour fon compte de tous 
les magafins des Marchands de Paris , les 
plus belles étoffes , les plus riches bijoux , 
les voitures les plus nouvelles, 6c en un 
mot, tout ce qui pouvoir fervir à préparer 
un train magnifique êc‘ brillant, 6c de 
ne laiffer chez eux que ce qu’on appelle 
vulgairement des garde - boutiques. Les 
Ambaffadeurs du Roi d’Angleterre , ayant 
* fait acheter par les Officiers, fubal ternes 
qui étoient à leur fuite , les étoffe^ 6c 
autres effets qui leur avoient été de- 
mandés, les trouvèrent fort médiocres, 
peu riches &. d’un affez mauvais goût ; 
mais l’impoffibilité d’acquérir rien de plus 
beau les obligea de s’en contenter ; ils 
les firent paffer à Londres , ÔC prirent 
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congé du Roi de France , pour aller rendre 
compte à leur Maître du fuccès de leur • 
million. 

Les équipages du Roi d’Angleterre 
étant prêts , il Te mit en chemin. Le 
Roi Jean , de fon côté , partit, mais fous 
le limple nom de Jean de Paris. Il me- 
noit à fa fuite un nombre conlidérable 
d’Officiers de fa Chambre, de fa Bouche, 
& de fon Ecurie, plulicurs grands Of- 
ficiers de fa Couronne, & les Ducs "d’Or- 
léans tk. de Bourbon , Princes du Sang. 
Soixante chariots {rouverts portoient des 
meubles les plus précieux ; une riche 
vaiflelle d’or ôc d’argent , des habits 
magnifiques pour lui & tout fon monde, 
de riches tentes , tous les uflrenfiles né- 
ceflaircs aux cuifines , des vins , des 
provifions de toute efpcce & en un mot , 
tout ce qui peut contribuer à la magni- 
ficence & i'ervir à la commodité de la 
nombreufe Cour d’un grand Souverain. 
•Une belle remarque à faire fur ce voyage, 
c’eft que quoique le Roi Jean mît un lî 
grand nombre de gens de tc^is états 
dans fa confidence, cependant, au moyen 
des furtouts fimplcs ôc modeftes dont 
fe couvrirent le Monarque , fis Cour- 
•cifans & fes Domeftiques , ce grand 
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fecret fut il bien obfervé pendant un 
voyage de trois cents lieues , que le Roi 
d’Angleterre, qui faifoit la même' route 
en même temps , n’en fut informé que 
lorsqu'il convint au Roi de France de fe 
découvrir pour la réuflîte de fondedein. 
On doit avouer qu’un pareil prodige de 
difcrétion Françoife ne peut fe rencon- 
trer que dans un Roman. 

Ce fut environ au centre du Royaume , 
cjue le Roi dè France, que nous Rappel- 
lerons dorénavant que Jean de Paris , fe 
rencontra avec le Roi d’Angleterre. Il 
avoit pris fes mefurcs pour faire arriver 
fes gens les premiers dans une grande 
6c vafte Hôtellerie , où il fe doutoit 
bien que fon rival arriveroit , ôc où 
il voudrait féjourner. Les gens de 
Jean de Paris s’étoient emparés de toute 
la maifon , ôc avoient acheté toutes les 

Î rovifions que le pays pouvoir fournir. 
1s faifoient déjà les préparatifs d’un 
grand fouper, lorfque les Fourriers du 
Roi d’Angleterre arrivèrent. Ils furent 
fort étonnés de trouver toutes les cham- 
bres pnfes , ôc prétendirent qu’on de- 
voit en déloger pour faire place à leur 
Maître, qu’ils nommèrent : maisJ’Hôte 
répondit qu’il étoit payé d’avance , ôC 
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qu’il n’étoit plus le maître de Ton logis. 
Quelques-uns d’entr’eux parlerenr d’ufer 
de violence : on leur répondit qu’ils ne 
fcroient pas les jpliis* forts , & que Jean 
de Paris ne confentiroit point à déloger. 
Ils étoient dans cet embarras , lorfque le 
Monarque même arriva. On lui rendit 
compte de la difficulté : mais Jean de Paris 
la lev.a bientôt de la meilleure grâce du 
monde, en offrant au Roi de le loger à 
fes frais lui & fes gens ( fe réfervant ce- 

Î tendant le premier appartement ) ; il vou- 
ut les régaler jufques au lendemain. Le 
Roi trouva aiïez étrange qu’un homme 
qu’on lui annonçoit comme un fimple 
Voyageur, lui fît une pareille propofition; 
cependant ne pouvant guere faire autre- 
ment , il l’accepta. » Sire , lui dit Jean 
» de Paris , fans façon , faites-moi l’hon- 
« neur de venir fouper avec moi , SC 
»> de loger dans cette Auberge-ci , dont 
« je fuis le Maître pour mon argent , 
*> jufqu’à ce qu’il me plaife de l’aban- 
»» donner pour aller plus loin : j’efpere 
*> vous y faire faire bonne chere , ôc vous 
*> prouver que nous autres gens de Paris 
» prenons toutes nos précautions pour 
\»> ne manquer de rien lorfque nous 
*» voyageons «. Le fouper fut fervi dans 
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la grande falle de l’appartement qu’oc- 
cupoit le Voyageur inconnu. Le Roi 
d’Angleterre y mena avec lui le Duc 
de Lancaftre , 2c deux autres des prin- 
cipaux Seigneurs de fa fuite; Sc Jean 
lui préfentant le Duc d’Orléans ôc le 
Duc de Bourbon : » Sire , lui dit-il , 
« voilà mon coulin de la rue Saint- 
33 Honoré, 2c celui du Faubourg Saint- 
33 Germain ; nous mangeons ordinaire - 
» ment cnfcmblc , ainfi vous trouverez 

33 bon , 2cc Le Fcfte de mes Com- 

33 pagnons de voyage feront les honneurs 
33 aux vôtres , 2c les régaleront comme 
33 il faut «. On fervit : le repas étoit 
abondant 2c excellent quoiqu’avec une 
grande apparence de fimplicité ; toute la 
vaiflelle étoit d’argent, 2c très- bien trar 
vailléc. Le Prince Anglois en parut éton- 
né. 33 Sire, lui répondit Jean , c’cft par 
33 le confeil de ma mere que je ne me 
33 fers que de cette vailFclIe-là ; c’cft 
33 une femme fort économe, 2c qui en- 
33 tend très-bien les aflàircsT Jean , me 
33 dit-elle la veille de mon départ, écoute , 
33 mon enfant , garde-toi bien de man- 
33 ger fur ces vilaines ailiettes d’Auberge, 
3> qui font fales à dégoûter ; ne porte pas 
» non plus de la faïence , ni de la por- 

>3 cclaine 
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« cclaine , quoiqu’elle foit fi belle , cela 
'« fe cafte pour un rien \ 8c l’autre jour 
» notre chat en Tau tarte fur la table , 
» ne m’en a-t-il par brifé pour plus d’un 
« écu ? mais nous avons dans notre office 
« de bonne vaiffelle d’argent, crois-moi, 
« mon enfant , cmporte-la; après tout , 
« c’eft l’affaire d'iin chariot à quatre 
chevaux', 8c de trois bu quatre hommes 
m pour en avoir foin ; avec Cela oh 
« mange proprement pendant toute la. 
s» route , ce on la rapporte comme on Ta 
emportée «. . 

Au premier fervice , Jean de Paris 
offrit ap Roi d’Angleterre du bœuf à la 
mode.„ «Sire, lui dit- il, c’eft Un bon 
» ragOutJ, 8c, la preuve , c’eft le nom qu’il 
porte en France depuis long-temps ; 
» que fais-jp ! peut-être depuis Charle- 
» magne;. il faut qu’une mode foit bien 
« bonne pour quelle dure auffi long-' 
» temps dans notre pays ; il eft Vrai que 
» celle-là eft concentrée dans la bou'r- 
» geoifie , 8c comme cela , cela tient un 
«peu davantage «. L’on juge bien qü’à 
ce fervice il y avoir auffi des fricandeaux, 
du veau a la bourgeoife , une fricaffée de 
poulets , une compote de pigeons , des 
perdrix aux choux, 8c des canards aüX 

Tome fui. ' • v ‘ 
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navets. Jean de Paris prétendoic que tout 
cela avoit été accommodé par la grande 
Margot , Cuiliniere de fa mcre. « C’elt, 
* a diloit il , la plus habile ouvrière du 
» quartier Saint-Denis ; il faut voir comme 
» elle fe démene dans une cuiline! elle a 
« pour aides trois ou quatr# jeunes Mar- 
is mitons qui n’y peuvent pas fuffire. 
» Nous difons à Paris que quand on 
» tient la queue de la poêle on eft bien 
>3 embarraué , mais ce n’eft fûrement pas 
ij elle «. 

Lorfque le rôt fut fervi : »Sire,dir Jean 
» de Paris , vous autres Anglois , vous 
» êtes accoutumés à ne manger que des 
if rosbifs & de la grofle viande ; mais 
*j nous autres enfans de Paris, nous ne 
« pouvons nous palier de volaille & de 
» gibier , & d’un bon Rôtifleur pour 
s» les engraifler & les accommoder, car 
33 nous fommes élevés délicatement ; 
33 aufli ai-je mené avec moi deux des 
33 plus habiles garçons de ce métier ; 
33 l’un de la rue aux Oucs , l’autre 
33 de celle de la Huchette : le pre- 
33 mier mené à ma fuite des chariots 
»? chargés de mues remplies de poulets 
33 ôc de dindonneaux qu’il engraifle che- 
»3 min faifant ; l’autre eft • le premier 
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»> homme du monde pour faire des la- 
»j pins de garenne ; il. en a toujours une 
» provifion qu’il nourrit avec des choux 
»> jufqu’au moment où il doit me les 
»» fervir ; alors il les bourre fî bien de 
» ferpolet & de mélilot, qu’on jureroit 
» qu’ils n’ont de la vie mangé autre 
» chofe «. 

A l’entremets on fervit force brio- 
ches , talmoufes , tartelettes , & darioles 
à 1’eau.rofe. Quant au vin , » je fais, dit 
»j Jean de Paris au Roi d’Angleterre , 
?v.que vous aimez le vin de Bordeaux ; 
*> j’en ai pour vous qui eft épais Se fu- 
» meux en diable ; mais je vous prie de 
goûter celui de mon cru que je fais 
.»» toujours porter avec moi. En voici de 
.» mes vignes de Surenne ; voyez comme 
v il pétille Sc fait fauter le bouchon «. 
En même temps il lui fit fervir du meil- 
leur vin de Champagne , puis du Bour- 
gogne excellent , qu'il donna pour être 
de la Courtille : « Si vous voulez des 
» vins étrangers , ajouta-t-il , vous n’a- 
>j vez qu’à dire , j’ai avec moi un des 
dou\e qui m’a fuivi par amitié s ces 
n Meilleurs ont le talent de faire , du 
» matin au foir, fans fortir du lieu où 
» ils fe trouvent, des vins de tous lçs 
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»> pays du monde «. A la fin du repas 

on but du ratafia de Neuiliy , de 1 eau 

de noyau , 6cc Enfin le fouper fut 

excellent & fi bon , que le Roi d’ An- 
gleterre fe laiffa perfuader de paffer dans 
le même lieu le jour fuivant, pour s’y 
reposer s’y faire régaler de nouveau 
. par Jean de Paris. 

Comme on fut un peu moins occupé 
à ce fécond repas de ce que l’on avoit 
à manger , il fut plus aifé aux convives 
de s’interroger refpeclivement. » Vous 
» êtes donc bien riche, dit le Roi d’An- 
g-letcrre à Jean de Paris ? Je dois le 
1 « préfumer , vu les commodités que vous 
»> vous procurez en voyageant. Sire , ré- 
-»j pondit Jean , oui, je fuis à mon aife , 
» car qe fuis l’aîné de toute ma fa- 
« mille ; il ne fe fait guere d’affaires à 
« Paris qui ne paffent par nos mains. 
>5 J’ai un certain emploi aux barrières 
» qui me vaut beaucoup , car on arrête 
»> prefque tous les gens qui y paflent , ÔC 
■». il faut qu’ils y laiffent quelque chofe 
» pour Jean de Paris. Toutes les modes 
y> font nos tributaires, & cela vaut beau- 
m coup à Paris. Enfin, nous ne fommes 
u pas de ces petits Bourgeois à la dou- 
zainè , mais de ces gros bonnets qui 
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» ne fe laiflent manquer de rien. Mais 
» vous , Sire , dites-moi un peu je vous 
3» prie , pourquoi avez-vous quitté votre 
»> Royaume , &c qu’allez-vous, faire en 
» Efpagne ? Je vais époufer l’Infante 
» de ce pays , répondit bonnement le 
>3 Roi d’Angleterre. — Eft-clle jolie ? 

» — Vous en pouvez juger , car voici 
» Ton portrait. — Pelle ! continua Jean 
» de Pari^ après l’avqir regardé,. ne mon- 
» trez pas trop cette figure à vos amis., car 
» ils pourroient bientôt être plus, les liens 
» que les vôtres. — Mais toi- même , 

>3 quelle affaire t’attire dans ce pays-là ? 

« Vraiment , répliqua Jean de Paris , 
vous ne le devineriez peut-être pas., 

» je vais vous le dire. 11 y a environ # 
»j quinze ans que mon pere alla dans ce 
»» pays là: il trouva auprès de Burgos 
« un bel étang, fur lequel iL y aveit 
>3 beaucoup de canes qui fe promenoient; 

« il ne tenoit qu’à lui de les prendre 
>3 toutes , mais, il ne voulut pas. IJ s’ar- 
>3 rêta à un petit caneton qui lui parut 
» devoir, devenir fort joli çn. grandif- 
33 faut. Il demanda qu’on le lui gardât : 

3 j. on lui promit ; mais il n’en a pas 
« entendu parler depuis. II. eft mort , 

». tk. ma mere m’a confcillé d’aller voir 

V üj 
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»j file petit caneton y étoit encore 
» n’ét’oit peut-être pas devenu une belle 
*3 cane «. A ce propos , le Roi d’An- 
gleterre fc mit à rire. » Mais vraiment , 
33 dit-il, mon ami , depuis quinze ans ta 
»3 cane & ton caneton font bien loin. 
33 Oh ! ils ne font peut-être pas encore 
33 mangés , répliqua Jean de Paris ; que 
33 fait-on ? en tout cas , ma mere m’a 
33 bien dit: Vas toujours, mc#i enfant > 
3> vas toujours , cela te dégourdira ; il 
33 faur voir du pays, tu en feras voir à 
33 ceux qui t’accompagneront , 8c peut- 
33 être à ceux que tu rencontreras ; 

33 fur cela j’ai été , & me voilà «. Ce 
dernier trait parut fi plaifant au Roi 
d’Angleterre , qu’il ne put s’empêcher 
d’en rire bien fort, &. de dire en Anglois 
au Dmc de Lancaftre qui étoit à côté de 
lui , que ce bon Bourgeois étoit fou. 
Jean avoir eu une aflez bonne éducation 
pour entendre l’Anglois; mais ne voulant 
point en faire femblant : 3> Sire, lui dit- 
33 il, cela n’eft pas poli de parler ainfi 
33 devant les gens une Langue qu’ils 
33 n’entendent pas; & que diriez -vous , 
33 fi cette Infante que vous allez épou- 
■33 fer , parloir comme cela Efpagnol de- 
33 vant vous qui ne le comprenez pas ? 
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îk ne croiriez-vous pas qu’elle veut vous 
» jouer quelque tour « ? Le Roi fourit 
encore , mais tout fe pafla comme le 
jour précédent avec gaieté & agrément. 

Après cette première feene , Jean de 
Paris jugea à propos de fe féparer du 
Roi d’Angleterre , pour ne point trop 
l’embarrafler dans fa marche ; mais ils Ce 
rejoignirent encore plufieurs fois,& leurs 
rencontres furent toujours marquées. par 
des circonftances allez particulières. Etant 
arrivés aux bords d’une certaine rivière , 
Jean de Paris qui avoit pris fes précau- 
tions , la palTa aifément, fc logea dans 
la Ville qui étoit par delà , S c garda 
tous les bateaux de fon côté. Le Roi 
d’Angleterre arriva quelques heures après* 
Sc ne trouvant aucuns moyens de tra- 
verfer, fut obligé de pnfïcr la nuit à la 
belle étoile. Le iendemain, Jean de Paris- 
ayant fait femblant de l'apperccvoir, lui 
envoya du fecours, & le mit en état 
d’aborder dans la Ville, où il s’offrit de- 
le loger Sc de le régaler comme il avoit 
fait quelques jours auparavant. La con- 
noi dance étant déjà faite, la partie fut en- 
core acceptée ; tout fe pafla également 
bien ; Sc pour cette fois , ce fut Jean de 
Paris qui , le premier, interrogea le Mo- 

Viv 
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narque Anglois. « Sire , lui dit-il , con> 
» ment avez-vous, été <1 embarralle hier 
» au foir pour palier çettq riviere? Vrai- 
«ment, lui répondit-il, je n’ai point 
» trouvé de bateaux , v*>us croyez bien 
» que je n’en, ai pas amené avec moi 
»> c’eft pourtant ce qu’il falloir faire, 
m répliqua Jean de Paris ; pour moi je 
» fuis plus homme de précautions que 
>3 cela. J’ai conduit avec m.oi deux grands. 

O 

>3 Navigateurs: lavoir, la Ramée, Pal- 
»s feur de la Grenouillère, 6 c Jean-Louis., 
33 qui efl: le Maître du bac d’Anieres. Je 
>3 leur ai fait mettre leurs bachots fur 
33 deshaquers , 6c avec cela quand je ren- 
»3 contré une rivière, je la palïc, 6c eu 
33 cas de befoin , j’y fe.ro i s. un pont <«.. 
Les Anglois furent tort étonnés de cette 
précaution , 6c cependant les deux Rois, 
continuèrent leur route. 

Ils fe retrouvèrent encore au pied 
des Pyrénées. Il avoir fait depuis trois, 
jours des pluies conlîdérables, 6c la troupe 
Angloife étoit bien cmbarralïec à le lé- 
cher dans la petite Ville de Saint-Jean- 
pied-de-Port. Jean & fa fuite fc logèrent 
dans les Faubourgs , pour ne point eiu - 
barralTer; ôc étant allé voir le Roi l’An- 
gleterre : » Sire , lui dit-il , il me fcmbîc 
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»> que vous SC vos équipages êtes bien 
m en mauvais ordre , &C je vois que j’au' 
» rai encore quelques petits fervives à 
s» vous rendre , li j’en fuis capable. Quel 
« accident vous a mis dans cet état ? 
« Comment , dit le Monarque , cll-cc 
» que vous n’avez pas elTuyé comme 
* nous cet orage qui n’a celle ' depuis 
» trois jours? Si vraiment, répliqua Jean 
» de Paris , heureufement que le toi> 
» nerre ne nous a tué perfonne ; mais 
» quant à la pluie , je m’en moque. -- 
« Comment ! vous vous .en moquez ? — • 
» Aflurémcnt : cil -ce que mes chariots 
» ne font pas couverts de toile cirée ? 
»> Ell-ce que mes gens n’ont pas des pa- 
» rapluies de même étolFe , de bons 
» manteaux de baracan , que l’eau ne 
» pénétré pas ? Ah ! Goddam ! dit le 
»Roi, je n’ai pas penfé à prendre ccs 
» précautions, là. Eh ! vraiment, répliqua 
» Jean de Paris , je le vois bien; aulîi 
» vos habits qui éioient encore allez 
» propres lorfquc je vous ai rencontre 
» la première fois, font à faire peur; vous 
» arriverez à la Cour d’Efpagne en gue- 
« niüe# : que ne faites-vous comme nous? 
>■> nous avons de jali^ furtouts tout unis 
» pour quand il fait beau , ôc les pré- 
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« cautions que }e viens de vous dire pour 
» quand il fait vilain. On dit que vous 
» avez envoyé à Paris chercher tout 
*3 ce qu’il vous falloit; apparemment qu.’or> 
« n’a pas indiqué à vos gens les bonnes 
»» adrelTes , car vous n’êtes pas trop bien 
»3 arrangé ; mais lailfez-moi faire y paffez 
>» feulement ici encore deux jours à vous 
» fécher ; j’ai avec moi les plus habiles. 
»> DégrailTeurs de Paris, ils nettoieront 
«votre livrée qu’il n’y paraîtra pas; je 
*> vous offrirais bien auffi quelques para- 
»> pluies , car j’en ai de rechange , mais 
« a préfent céla viendrait comme moo- 
» tarde après dîner «. 

Le Monarque Anglois fut fi content de 
ces offres &. de leur exécution , qu’il crut 
devoir propofer à Jean de Paris de joindre 
fon train au fien , & de le déclarer un 
des principaux Officiers Sc Seigneurs de 
fa fuite. » Oh! pour cela je vous renier- 
» cie , lui répondit-il , les Parificns ne 
3j connoilfent que leur Roi , & ne s’at- 
3) tachent qu’à lui , d’autant plus qu’ils 
,33 l’aiment beaucoup. Savez- vous bien y 
33 ou plutôt ne voyez -vous pas que nous 
33 autres Bourgeois de Paris, valons bien 
33 les Milords? Nous avons de beaux pri- 
33 viléges , car nous ne payons point dé 
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■ » taille, ainfi que les Gentilshommes ; il 
*5 eft vrai que le Roi n’y perd rien , car 
fous toutes fortes de noms que vous n’en- 
>j tendriez fûrement pas, nous lui payons 
« dix fois la valeur de la taille. 'Mais v 
» répliqua le Roi, comment votre Maître 
» fouffre-c-il que de fimples Bourgeois 
« comme vous aient un train , &. faflent 
« une dépenfc aulli magnifique ? Bon , 
« bon, répliqua Jean de Paris , qu’eft-ce 
_« que cela lui fait , puifque nous avons 
»> de quoi la payer? Ecoutez à cette occa- 
« (ion ce que difoic ma vieille tante 
« Babonette , qui étoit riche comme un 
« puits , au bon Roi Philippe , qui vou- 
« loit reprocher à cette bonne femme de 
« ce qu’elle avoir à fes oreilles deux gros 
» diamans , qui pcfoient chacun une 
« demi-livre. Eh bien ! Sire , lui répon- 
« dit elle , cela eft vrai , nous roulons 
« fur l’or & fur l’argent ; mais qu’cft-cc 
1» que cela vous fait? car premièrement, 
« eft- ce que tout ce que nous avons n’eft 
v pas à vous? 6 c fccondcment, cela ne 
«vous fait- il pas honneur? dame fûre- 
« ment , car quand on voit les Valets 
« bien nourris , bien vêtus &. bien 
« riches , on confidere bien plus les 
« Maîtres «. 
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Le Roi d’Angleterre n’eut rien à ré- 
pliquer à ce raisonnement ; il Sourit , &C 
ne propoSa plus à Jean de Paris de s’at- 
tacher à Son Service. Ils s’arrangèrent pour 
traverfer les Pyrénées Sans s’incommoder 
les uns les autres., mais au contraire en Ss 
rendant mutuellement Service ; &. dès 
qu’ils furent entrés dans les plaines d’Ef- 
pagne , Jean de Paris s’arrêta avec tout 
ion train , ôc latfla palTe-' devant lui le 
Roi d’Angleterre , en l’allurarit cepenr- 
dant qu’il ne tarderoit pas à le joindre à 
Burgos. 

Le Monarque Angloisy fît fon entré? 
avec autant d’éclat qu’il lui fut pofiible 
après un voyage long Si pénible. Le Roi 
êè la Reine d’Efoaçnie le reçurent- avec 
toute la diftincjion qui lui étoirduc, ÔC 
témoignèrent même qu’ils étoient très?- 
facisfaits &c très- reconnoiflans.de ce qu’il 
venoit de fi loin demander leur Infante.: 
mais cette jeune Princefle ne partageoit 
point du tout ccs fentimens elle trou.- 
voit le Roi d’Angleterre bien vieux & peu 
aimable. Elle Soupira ; mais Sachant bien 
queUeft le Sort 6c le devoir de celles de 
Son état , elle Se prépara à lui donner la 
main. 

Letroifictnc jour après l’arrivée du Roi 
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<TAngleterre à Burgos , un Meflager fore 
Jefte , fort bien monté , 8c füivi de plu- 
fieurs Valets, fe'préfenta au Palais du Roi 
d’Efpagne , 8c follicita une audience de la 

f »art de fon Maître Jean de Paris. On la 
ui accorda fans beaucoup de cérémonies , 
8c il dit qu’il étoit chargé de demander 
qu’ftn aflignât à Jean de Paris un quartier 
■dans la ville , où il pût fe loger avec tout 
fon train , qui étoit confidérable ; bien 
entendu , ajouta le Meflager , que fon 
Maître payeroit magnifiquement tout ce 
■qu’il acheteroit , 8c qu’il indemniferoit 
les habitans de l’embarras 6c des incom- 
modités qu’il pôurroit leur eau fer. Le 
Roi d’Efpagne parut aflez étonné d’ap- 
prendre qu’un fimple Bourgeois de Paris 
fût arrivé dans fes Etats avec une fuite 
R nombreufe ; 6c il alloit faire à ce fyjet 
beaucoup de queftions au Meflager , lpr£ 
que le Roi d’Angleterre, qui étoit alors 
auprès de fon futur beau-pere , prenant 
la parole : » Je fais , dit-il , çe que c’eft: 
« que Jean de Paris ; vous ne rifquez 
m rien de lui permettre de veüir jufques 
«ici; il eft fort aimable 8c fprt obii- 
.»» géant, vous vous en amulêre2,«. Sur 
cette aflurance , on répondit au Mef- 
. fager , que fon Maître pourrait dès. le fur- 
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lendemain travcrfer toute la ville avec 
fa fuite, 8c aller loger dans un faubourg 
qu’on lui aiïigna , ou il *y avoit plufieurs 
maifons vaftes 8c Ipacieufes. Pendant qu’on 
expédioit les paffe-ports 8c permiilions né- 
ceflaires , le Roi d’Angleterre entrant en 
plus grande explication avec celui d’Ef- 
pagne : » Je vousaffure, lui dit-il,*que 
» ce Jean de Paris vous amufera ; c’eft 
*•> un fou , mais le meilleur 8c le plus obli- 
»> géant du monde. Il prétend qu’il vient 
»> chercher ici une cane que fon pere 
» y a biffée il y a quinze ans ; rien n’eft 
plus drôle. Ce que je ne conçois pas , 
» c’eft comment un petit particulier rei 
» que celui-là peut avoir affez d’argent 
»> pour payer tous les gens qu'il mené 
» avec lui : apparemment il fait un gros 
« commerce ; mais les fonds lui manque- 
» ront avant qu’il foit peu : il fera obligé 
m de laiffer ici pour gage fes chariots 8c 
u fes bagages ; nous les aurons à bon 
»» marché , 8c ils me ferviront à ramener 
»» plus commodément en Angleterre la 
« Princeffe ma future époufe «. Ce fut 
dans cette efpérance qu’on laifla faire à 
Jean de Paris fon entrée dan« Burgos , 
qti’il traverfa avec tout fon train , pour 
le rendre au logis qui lui étoit afligné. 
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Les deux Rois , la Reine , l’Infante , & 
toute la Cour fe mirent aux fenêtres pour 
le voir palier. La troupe du Voyageur in- 
connu avoit été mife en très-bon ordre 
à quelque diftance de la ville ; comme 
la journée étoit fort belle, tous , à quel- 
ques-uns près , avoient ôté leurs furtouts , 
èc parurent vêtus des plus magnifiques ha- 
billemens , chacun fuivant fon état : il 
n’y manquoit que certaines marques dif- 
tinétives , qu’il n’eût pas été prudent de 
lailTer encore voir dans cette occafion. 
Le même Meflager , cjui étoit venu de- 
mander pour fon Maître la permilfion 
d’entrer dans Burgos, revint, & fe tint 
auprès des Rois, pour leur faire connoître, 
difoit-il , les gens qui alloient palier fous 
leurs yeux , & leurs emplois. » Cela fera 
curieux , dit le Roi d’Angleterre ; il eft 
»> bon de favoir comment M. Jean de 
>• Paris appelle les gens qui rempliflenc 
»> auprès de lui les mêmes fonctions dont 
»5 s’acquittent auprès de nous les plus 
» grands Seigneurs de nos Etats «. Vous 
allez l’apprendre, dit alors le prétendu 
Meflager , qui , comme on le juge bien , 
étoit un jeune Seigneur de la Cour de 
France , déguifé , qui avoit beaucoup de 
gaieté dans l’ëfprit , & entroit parfaite- 
* ment dans les vues de fon Maître. 
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La marche s’ouvric par une troupe dû 
jeunes gens armés à la légère , montée 
moitié iur des chevaux noirs , moitié fur 
des chevaux blancs. Us étoient vêtus d’é r 
carlate , 6c n’avoient pour cuiraiïes que 
des plaftrons azurés marqués d’une croix 
d’or. Ils avoient tous des plumets à leurs 
chapeaux. A leur tête étoit une Mufique 
compofée de hautbois 6c de tambours ; 6c 
deux Hérauts qui avoient la voix belle , 
chan»oient en François 6c en Elpagnol 
afin d’être entendus de tout le monde. 

v 

, , . f 

Sur l'air de l'ancienne Marche des ci - 
devant Moufquetaires : ._> 

f 1 0 * • . , • m - 

ï)c France partis l'an dernier , . ^ 

J-ufqu'ici d’un courage altier -, j- 

Nous pourfuivons notre gibier. 

Habitans de ce beau pays , 

Faites place , & foyez furpris 

Du beau train de Jean de Paris. : i *« 



Ne y ous, flattez pas , fiers Anglois » 
De retenir dans vos filets 
Ce gibier fi tendre & Ci frais ; 

Malgré vos efforts & vos- cris,-- R 
Soyez sûrs- qu’il fera le prix 1 
Du bon Chaffeur Jean de Paris. 
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Après eux fuivoit une 
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chariots bien attelés & bien couverts de 
toile cirée peinte proprement & agréa- 
blement , mais fans qu’on y remarquât 
aucunes armoiries. Ils contenoient tout 
ce qui étoit nécefîairc à la bouche , à l'of- 
fice , à la chambre , à la garderobe , S C 
en partie à l’écurie ôd à la vénerie de Jean 
de Paris. A la tête de toute la colonne, 
étoient des Maréchaux des logis & des 
Fourriers ; Sl k celle de chaque divifion , 
des Officiers chargés du détail de ce qui 
étoit contenu dans les chariots , tous 
magnifiquement vêtus. Ce bagage avoit 
pour efcortc à droite & à gauche , deux 
compagnies de Grenadiers; une étoit ha- 
billée de bleu , compofée de François , 
& l’autre , de rouge, l’étoit d’étrangers: 
tous avoient de hauts bonnets , des mouf- 
taches , Sc des fabres. Ces deux troupes 
avoient aufiî une mufique très - harmo- 
nieufe & très-militaire ; dkc jouoit l’ait 
de Roland , &c les chanteurs des deux 
Régimcns répétoient les paroles de la 
Chanfon , chacun dans fa Langue. Les 
grands Officiers qui étoient à la tête de 
chaque département , venoient enfuite, 
fuivis d’une troupe de gens dépehdans 
d’eux. Ils étoient fi richement vêtus ôc 
li bien montés , & faluoient de fi bonne 
Tome FUI. X 
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grâce , en paflant , les Rois , les Reines , 
éc les Princcftes, que tous croyoicnt que 
chacun d’eux étoit Jean de Paris ; Qiais 
le Meflager leur dit que ce n’étoit point 
encore lui , qu’il ne manqueroit pas de 
les avertir lorfqu’il paroîtroit ; & en at- 
tendant , il expliquoit h fa maniéré , quels 
étoient ccijx qu’ils voyoient pafler. Un 
des premiers, magnifiquement vêtu, mais 
(ans armoiries fur Ton habit , portoit un 
riche bâton , dont les principaux ornemens 
étoient couverts d’un voile. » Quieftcelui- 
»> ci , dit-on au prétendu Meflager ? C’eft, 
» répondit-il , le Maître-d’Hôtel de Jean 
» de Paris, & Ton cou fin. Comment ! Ton 
« coufin , lui répliqua- 1- on? Oh ! oui , 
» reprit-il , c’eft 1’ulage dans les bonnes 
« familles bourgeoifes de Paris : on ne s’en 
»s fert que mieux; &. on n’en prend qu’avec 
»> plus de zeleJes intérêts les uns des au- 
»> très, IorfqueTon eft parent; aufii celui-ci 

eft -il fur un pied fort honnête dans 
» la maifon «. 

Un moment après on vit palier un 
perfonnage de la plus noble & de la plus- 
«elle figure, armé de pied en cap , te- 
nant en main une épée nue ( c’étoit le 
Connétable ). 

» Qui eft-ce ? dit-on. C’eft fon Maître en 
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>3 fait d’armes, reprit le MefTager. Quand 
l’occafîon s’ei-f préfente , il poulTe d’auflî 
>3 vigoureufes bottes à la lame qu’au fleu- 
rct «. En voyant palier fuccelîivcment 
les autres grands Officiers , & autres per- 
fonnages conlidérablcs , le malin Inter- 
prète expliquoit de même leurs fondtions , 
qu’il travertilfoit d’une manière plai fuite, 
ce qui étoit un vrai perfiflage pour ceux; 
à qui il ad re (Toit la parole. 

Le Grand Ecuyer étoit fuivi de cin- 
quante Pages magnifiquement vêtus. >3 Ce 
«'font de petits garçons, difoit l’Inter- 
« prete , à qui l’on a donné ces beaux ha- 
» Dits , parce qu’ils ont l’efpiéglerie ôc la 
» malice de cei^t qui font faits pour lej 
as porter «. 

La gravité du Chancelier lui fit dire 
qu’il étoit Je Médecin de Jean de Paris. 

Après lui venoit un gros homme avec 
une canne à pomme d’or, qu’il fit pafler 
pour le Ch irurgien de Jean de Paris. « C’eft 
n un grand Opérateur , dit l’Interprete ; 
» il ne demande que plaies & bofles , ÔC 
>3 voudroit nous faigner tous les jours «. 

Parut enfin le véritable Jean de Paris, 
monté fur un fuperbe cheval , magnifi- 
quement enharnaché : il étoit richement 
vêtu j mais on ne voyoit briller fur fou 

Xij 
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habit aucunes fleurs de lis , ni aucunes 
autres armoiries qui annonçaient fa naif- 
■ Tance. Scs éperons n’étoient point dorés. 
D’ailleurs il avoit l’air fi noble , étoit fi 
bien fait , & fe tenoit à cheval de fi 
bonne grâce , qu’on avoit beau dire qu’il 
n'étoit qu’un fimple Bourgeois , perfonne 
ne pouvoir s’y tromper , & même douter 
que oe ne fût un grand Prince. Il étoit 
accompagné des Ducs d’Orléans & de 
Bourbon dans le même incognito , Tuivi 
de {flufieurs Ecuyers , & précédé par douze 
Coureurs Bafques qu’il avoit pris \ Ton 
fervice en traverfant les Pyrénées. Ils 
étoient équipés de la maniéré lapluslefte 
& la plus élégante. La marche étoit fer- 
mée par cent Gendarme^ 3 dont l’armure 
étoit belle & brillante. La jeune & belle 
Infante ne vit point un fi gentil jouvenccl 
• Tans avoir grand regret de ce qu’il n’avoit 
pas une couronne a lui offrir. En paffant 
Tous le principal balcon du Palais , il Talua 
profondément le Roi & la Reine , & il 
ne put s’empêcher de jeter en même temps 
à la Princeife un coup d’œil enflammé , 
qui la fit d’abord Tourire , puis rougir. 
De ce moment, le Roi d’Angleterre lui 
parut encore plus vieux, plus laid , &c 
moins fpirituel quelle ne l’avoit trouvé 
d’abord. 
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Jean, étantarrivé à Ton logis qui étoic 
vafte de beau , appartenant à de grands 
Seigneurs avares , qui avoient confenti 
volontiers à le lui abandonner moyennant 
un gros loyer , mais qui en avoient en- 
levé tous les meubles y les remplaça à 
grands frais par d'autres beaucoup plus 
beaux , &C donna avec toute la diligence 
poffible les ordres néceflaires pour les pré- 
paratifs d’une grande fête. Enfuite ayant 
fait demander audience , il s’y présenta 
avec modeftie , &: propofa à la Cour de 
Burgos , d’accepter une fête qu’il vou- 
loir avoir l’honneur de lui donner. Le 
Roi d’Efpagne afTembla fon Confèit, pour 
favoir s’il convenoit qu'il Ce rendît ainfi 
chez un fimple Bourgeois de Paris. Le 
Roi d’Angleterre qui affiftoit à cette’ 
délibération > leva bien - tôt toutes les 
difficultés, en déclarant que lui -même 
avoit été régalé plufieurs fois , & très- 
bien , par Jean de Paris; ôt que le Roi 
d’Efpagne pouvoir être certain que puis- 
que l’argent ne manquoit pas encore 
à ce Bourgeois, la fête feroit fuperbe Sc 
charmante. Il fut donc réfolu qu'on s’y 
rendroit ; & le Roi d’Efpagne en fixa 
l’époque à un Lundi qui devoît précéder 
de trois jours celui des noces du Roi 
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d’Angleterre avec l’Infante. Jean de Pa- 
ris en étant informé , demanda la grâce 
d’employer ces trois jours-là tout entiers 
à fa fête , promettant de la diftribucr en 
trois journées , qui feroient , à ce qu'il 
all'ura, bien remplies.^ Y os préparatifs pour 
» un jour folcnnel , feront lents, dit-il , 
» mais nous autres Parifiens fommes plus * 
« expéditifs. J’ai apporté ou conduit avec 
n moi tout ce qui m’eft néccflàirc, êc 
» je pourrai vous dire: Tout. Paris cjldans 
j> ce beau féjour : ainli laiflez-moi vous 
» amufer pendant trois jours , après quoi , 
dit-il , en regardant malignement le Roi 
d’Angleterre , le relie fera votre affaire «. 
La curiolîté le délir de s’amufer furent 
caufe que la fécondé propofition fut ac- 
ceptée comme la première , & il fut décidé 
que la première ioirée feroit remplie par 
une collation èc un Bal , dans lequel Jean 
de Paris annonça qu’il y auroit des mafea- 
rades à la mode de fon pays, 6c que la Cour 
de Burgos fe croiroit tranfportée à la porte 
Saint Antoine de Paris, un jour de Mardi 
gras. La fécondé journée étoitdeftinée à un 
Speétacle varié &c brillant fur un Théâtre 
& dans une fallc dreffee à la hâte, mais 
avec goût & folidité , par une quantité 
de Décorateurs , de Peintres & d’Artiftes 
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que Jean de Paris avoit fait entrer dans 
Ion équipage , prévoyant bien le bcfoin 

a u’il pourroiten avoir : enfin la troifieme 
evoit être marquée par un repas fplen- 
dide , une illumination Sc un feu d’arti- 
fice. Ce beau plan de fête fut exécuté 
avec autant de fuccès qu’il avoit été conçue 
le bal fut charmant ; les Espagnols 5c les 
Anglois y virent avec étonnement le cof- 
tume Parifien, imité dans toutes fes par- 
ties. La Reine ôc l’Infante s’amulercnt 
infiniment des différons déguifemens. 
Jean de Paris 5c fes deux coufinsqui fai- 
foient à vifage découvert les honneurs 
de la fête , 5c leur donnoient la main 
pour les promener par-tout , leur faifoient 
remarquer de petits Collets poupins SC 
fringans, qui failoient la roue auprès des 
Demoifelles ; de jeunes gens habillés en 
Militaires , qu’on reconnoiffoit cependant 
à leur air contraint 5c empefé pour être 
d’un état plus grave. Dun autre côté , on 
voyoit de vrais Militaires d’un grade 5c 
d’une naiffance diftingués, traveftis en 
polifions ôc en jockets , n’ayant aucunes 
marques de leur état, 5c pour toute arme 
un fouet propre à mener un cabriolet. 
Les mafques femelles , ou ceux qui les 
repréfentoient , portoienc des coiffures 5C 

Xiv 




3 \6 De la lecture 
des ajuftemens bizarres , donc les noms, 
tout- à -fait inconnus en Efpagnc , inté- 
reffoient peu, mais donc la variété &. la 
lîngularité diverriflToienc beaucoup. Les 
Princeires furent fore étonnées , quand 
on leur die que ces modes avoienc eu 
chacune leur 
dans Paris. 

Jean de Paris, non concenc d’offrir en 
fpeclacle dans ce Bal mafqué , les mœurs 
& les modes uficées dans la bonne com- 
pagnie de fon pays , avoir aufli voulu 
repréfcncer celles du peuple. On y voyoit 
des Poiffardes , des Charbonniers , donc 
le con ôc les propos étoienr à mourir de 
rire. Comme il parloir rrès-bicn l’Efpa- 
gnol , il répétoit aux Princcffcs ce qu’on 
pouvoir honnêtement interpréter de leurs 
plaifanteries. Le ton grivois & le ton 
poiffard ont quelquefois des grâces natu- 
relles qui doivent plaire à tout le monde, 
&: par tous pays. Au refte on peut bien 
croire que les danfes furent dans ce bal y 
qui dura très- avant dans la nuit , aulîi 
variées 6 C aufîi agréables que les mafeara- 
des. Par complaifance pour l'Infante & les 
Dames de la Cour de Burgos , on danfa 
d’abord des farabandes , des chaconcs 8c 
autres danfes graves 3 mais enfuite les 



petit régné de quelques jours 



Digitized by Google 




des Livres François. 317 
Dames elles mêmes demandèrent à voir 
exécuter des danfes Françoifes , & on 
D’avoit garde de leur refufer cette fatis- 
faétion. Jean de Paris Sc Tes coufins dan- 
ferent de très -bonne grâce le menuet , 
la courante, 8c la mariée; après quoi leur 
fuite danfa des palïepieds , des cotil- 
lons 8c des contredanlcs Françoifes : on 
fit même la politefife au Roi d’Angle- 
terre , de danfer quelques Angloifcs, puis 
des Allemandes , 8c jufqu’à des Cofaqucs, 

{ >our prouver que les François 8c fur-tout 
es Pari Tiens , fe rendent propre 6c même 
perfectionnent tout ce qui vient des pays 
étrangers. 

Un peu avant la fin du Bal, on vit en- 
trer dans la l'aile un brillant quadrille 
les perfonnes des deux fexes qui le corn- 
pofoient étoient déguifées avec beaucoup 
de goût 8c de magnificence en Bohé- 
miens 8c Bohémiennes, prêts à dire la 
bonne aventure à qui voudroit les en- 
tendre. Us avoient des caftagnettes 8c des 
tambours de bafque , 8c vinrent tourner 
av^pjcaucoup de grâces autour de l’In- 
fante, en lui propofant de lui apprendre 
quel étoitle fort qui l'attendait, La Reine 
fa mere tâchoit de lui perfuader de ne 
pas s’arrêter à ces bagatelles ; mais la 
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curialîté l’emporta, & la jeune Princeile 
voulut abfolument faire parler les préten- 
dues Dcvinerefles , qui lui demandèrent 
par plaifanterie la pièce blanche ; elle la. 
leur donna , & ayant Ôté fon gant, leur 
montra fa main. Une des fauflès Bohé- 
miennes, après l’avoir bien examinée, lui 
chanta en mauvais Efpagnol une petite 
chanfon , dont voici le fens,: 

Princeflc d’Ibcric*, 

Vous êtes trop jolie 

Pour êpoufer un Roi vieillard j. 

Car 

Un autre jeune & lefte 
A vous ravir eft prefte ; 

Et c’cft celui-là qu’il vous faut 
Oh ! oh 1 

Il ne peut vous tenir trop tôt. 

Le bon Roi d’Angleterre qui étoitau^ 
pres de l’Infante dans ce moment, trouva 
la chanfon fort ridicule & fort imperti- 
nente : quant à l’Infante , elle le contenta 
d en rougir. Cependant on voulut arrêter 
la petite troupe des Bohémiens & Bohé- 
miennes ; mais ils avoient difparu^ & 
on ne les revit plus. Le Bal finit fine- 
ment , & tout le monde fe retira fott con- 
tent , excepté le vieux Roi d’Angleterre. 

On fe rendit avec le même empreffe- 
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ment à la fête du lendemain. Nous avons 
dit qu’il étoit queftion d’un Spectacle. 
Dès que toute la Cour de Burgos fut 
placée dans la falle , Sc que le lignai fut 
donné , on commença par une Pièce tra- 
gique , ou du moins héroïque. Le fujet 
étoit un Roi de France que l’on ne nom- 
moit pas, qui rétabliffoit un Roi d’Efpagne 
fur fon Tronc , & le remettoit en pof- 
fellion de fes Etats. Cette Pièce, très-bien 
repréfentée par des Acteurs de Paris , fut 
admirée de tous les Spectateurs. Le vieux 
Roi d’Êfpagne, & la Reine fon époufe, 
qui s’y reconnurent , en furent particu- 
liérement frappés. Cctrc repréfentation 
les rendit un peu penfifs ; mais leur hu- 
meur fut bien-tot dillipéc par une magni- 
fique collation qui fut fervie entre les 
deux Pièces , & à laquelle on fit parti- 
ciper toute la falle. La fécondé partie du 
Spectacle fut compofée de Ballets Pan- 
tomimes , par conféquent fufceptiblcs 
d’être entendus Sc admirés par pluficurs 
Nations différentes. Les fanfares les plus 
agréables fe fuccédoicnt dans cette fête , 
ou il n’étoit prefque qucltion que de cbaffe. 
Le Caneton oublié pendant quinze ans , 
que l’on venoit rechercher au bout de 
ce tcmps-làj reyenoit toujours fur le ta- 
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pis ,&on voyoit que l’intention de l’Au- 
teur étoit de rappeler cette efpece de 
plaifancerie , qui fut enfin tant répétée 8c 
retournée , qu’elle attira l’attention du 
Roi &c de la Reine d’Efpagne, 8c leur fit 
faire des réflexions dont ils ne furent tirés 
que par la fin du Spectacle, après lequel 
ils retournèrent dans leur Palais. Jean de 
Paris les rcconduifit très - refpectueufe- 
ment, & ils lui réitérèrent la promelfe 
de revenir le lendemain. L’on fe fouvient 
que ce troificme jour des fêtes devoir 
être le plus beau & le plus brillant. Le 
Roi, la Reine , l’Infante 8c le Roi d’An- 
gleterre fe rendirent au logis du jeune 
Voyageur , comme ils avoient fait les 
jours précédens; mais ils étoient plus ma- 
gnifiquement parés. Il étoit encore grand 
jour, 8c ils remarquèrent que pourcette fois 
Jean de Paris ne vint point à leur ren- 
contre jufqu’à la première porte de fôit 
Palais : ils ne furent reçus que par un 
certain nombre d’Officiers ; cependant ils 
trouvèrent la garde encore mieux vêtue , 
& chargée d’ornemens qui leur avoient été 
jufqu’alors inconnus. Au pied del’efcalier 
du Palais, ils reçurent de nouveaux hom- 
mages de la part de gens qui n’av^ienc 
alfurément pas l’air Bourgeois ; enfla 
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quand ils furent montés ôc parvenus à l’en- 
trée de la principale fallc, quel fut leur 
étonnement de voir Jean de Paris des- 
cendre d’un Trône brillant , & venir 
au devant d’eux. Il étoit vêtu de ce qu’on 
-appcloit autrefois une Cotte -hardie ont 
le fond étoit de velours bleu, chargé de 
fleurs de lis d’or en broderie; fes épaules 
étoient couvertes d’un manteau pareil , 
& fa toque étoit entourée d’un cercle de 
fleurs de lis d’or ornés de pierrerie. Ses 
coufins étoient vêtus à peu près de la 
même maniéré ; mais les armes de France 
fpr leurs habits étoient chargées des 
brifures propres aux branches d’Orléans 
& de Bourbon. Les grands Officiers de 
la Couronne du Roi Jean étoient ran- 
gés autour de lui , & portoient les mar- 
ques convenables à leurs dignités ; &• 
comme c’étoicnt tous de grands Seigneurs, 
on voyoit briller fur les habits de chacun 
d’eux les armoiries de fa Maifon. Cinq 
fauteuils étoient rangés fur le Trône , 
fur lequel Jean propola aux deux Rois , 
à la Reine & à l’Infante de monter.- Ce 
fut alors qu’il ne fut plus poffible au 
Monarque Efpagnol de fe tromper fur le 
compte du Perfonnage qui étoit venu juf- 
qu’au milieu de fa Cour dans un II grand 




1 
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incognito . Il lui demanda exeufe de nC 
l'avoir point connu plutôt ; & tout ce 
qu’il avoir entendu la veille , tant au Bal 
qu’au Spcélaclc, lui étant revenu dans 
l’efpric , il comprit dans quelle inten- 
tion le Roi de France avoit fait ce voyage, 
SC vit tout d’un coup le parti qu’il avoit 
à prendre. Il demanda fur le champ une 
Conférence particulière au R.oi Jean , ô£ 
ils entrèrent enfcmble dans un cabinet, 
où ils furent fuivis par leurs principaux 
Miniftrcs. En peu de momenson convint 
que l’Infante étoit due au jeune Roi, 
aùifi qu’elle lui avoit été autrefois pref- 
mife : on n’étoit embarrafle que de la 
prcfence du Roi d’Angleterre ; mais on 
apprit qu’à l’in liant qu’il avoit reconnu 
Jean de Paris pour fon rival , & pour un 
Roi plus puiflant que lui , il s’étoit retiré 
avoit difparu. Sur cette aiïùrance, le 
Roi d’Efpagne étant rentré dans la falle, 
préfchta Jean de Paris à fa fille , comme 
dclliné à être fon époux; 8c malgré la 
modellîe de la Prince lie , on vit briller 
dans fes yeux la plus vive fatisfaétion. 
L’affemblée entière la partagea ( car tous 
les Anglois avoient fuivi leur Roi). Après 
qu’on fe fut dit de part &. d’autre bien 
des chofes qu’il eft inutile de rapporter, 
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le feftin fut fervi avec une magnificence 
vraiment royale , tk toute l’élégance Fran- 
çoife. On y fit la meilleure chere qu’on 
ait jamais faite à Paris , &on y but au 
bruit des canons & des boëtes , les fan- 
tés des deux Rois &. des deux Reines ; 
celle du Roi Anglois fut feule omife : le 
feu d’artifice & l’illumination furent fu- 
perbes ; on y voyoit par-tout entremêlées 
en feu de couleurs , les lettres initiales 
des noms de Jean &. d’Anne , tk. ces chif- 
fres , formés de lauriers , de myrthes Sc 
de fleurs , étoient couronnés alternative- 
ment par la Gloire , les Vertus & les 
Amours. Enfin , en fe quittant , on con- 
vint que le mariage auroit lieu le fur-len- 
demain; car on vouloir laifler le jour fui- 
vant au Roi d’Angleterre pour faire fes 
adieux. Mais il avoit prévu &c prévenu 
cet arrangement: dès la nuit même, il 
fôrtit de Burgos , tk s’éloigna de l’Ef- 
pagne, pour regagner l’Angleterre le plus 
vîte qu’il put , avec fes Milords & fes 
gens. On envoya après lui des perfon- 
nages confidérablcs éc éloquens , pour lui 
tourner le plus honnêtement qu’il feroic 
poffible , des exeufes tk. des complimens , 
qu il reçut aérez mal ; & comme il étoit 
Vieux , il mourut peu après fon retour à 
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Londres , 8c n’eut pas le temps de faire- 
la guerre au Roi Jean. 

Si nous ne craignions d’ennuyer nos 
Lecteurs du récit de trop de fêtes 8c de 
magnificence , nous raconterions encore 
quelles furent celles des noces de Jean 
8c de l’Infante. Leur voyage depuis Bur*- - 
gos jufques à Paris fut une fête conti- 
nuelle , mais toujours variée par le chan- 
gementde décorations , d’Aéteurs fubaltcr- 
nes , 8c de Spectateurs : ce qui ne changea 
point, fut la difpofition de s’aimer ten- 
drement , dans laquelle s’étoient trouvés 
ces deux illuftres époux dès le premier 
moment qu’ils s’étoient vus. Les fêtes de 
Paris couronnèrent la multitude de celles 
qui s’étoient déjà données en Efpagne 
& en France, 8c elles réufiîrent d’une ma- 
nière prefque incroyable; car tout le peuple 
8 c toute la Nation , fans exception , s’y 
divertit , 8c il n’en réfulta ni accident 
ni tumulte , pas même une tracaflerie. 

La Reine - Mere avoît reçu avec la plus 

f rande fatisfaétion fa jeune 8c aimable 
elle-fille , 8c elle vécut avec elle en par- 
faite intelligence. 

En remettant les rênes du Gouver- 
nement à fon fils , la fage Régente lui 
jlonna ce derniçr avis. » Mon fils , vous ... 

' » aves 
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” avez bien fait de perffler &C de myjli - 
>5 fer le Roi d’Angleterre , car cela vous 
»î a réülli ; mais gardez-vous bien d’en 
>3 faire jamais autant à vos fujets , ni de 
» vous moquer d’eux, car ils ne pour- 
>3 roient vous le rendre , fans être coupa- 
blés ; il ne faut pas les mettre dans ce 
3 » cas-là , par la même raifon qu’il ne faut 
33 ni battre ni infultcr les gens qui ne* 
»3 peuvent ni ne doivent fe défendre 



Jean de Paris fe trouve dans la Biblio- 
thèque bleue , aiïocié à plufieurs autres 
ifomans intérefTans. Le fond de ceux-ci 
eft même bien plus chargé d’événemenSj 
mais les détails en font peut-être moins 
agréables. Je vais en rapporter feulement 
les titres , car j’ai eu occalion d’en parler 
ailleurs. , 

La F l E du terrible Robert le Diable , 
lequel après fut nommé l' Homme-Dieu,. 
(Lyon, Paris, Rouen & Troies, fans 
date , in-f 3 . ù in- 8°. ) 

Cet Ouvrage eft furement du quin- 
zième fiecle , puifque j’en poflede une 
première édition qui eft de 1406. 

Tome FUI, Y ' 
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U Histoire de Richard fans paour , 
fis de Robert le Diable. 

Elle fe trouve à la fuite de toutes les 
éditions fans date de Robert le Diable , 
mais elle n’a aucune édition datée ; ôc il 
y a apparence quelle y a toujours été unie, 
puifqu’elles fe rencontrent jointes même 
dans plulîeurs anciens manuferits. Je n’ai 
rien à ajouter à ce que j’ai dit de ces deux 
Romans dans la fécondé Partie de cet 
Ouvrage-ci , Volume E des Mélanges , 
page 177 ; je renvoie auiïi à l’Ouvrage 
intitulé Bibliothèque bleue , par M. Ca£- 
rillon , imprimé en 1769 , qui commence 
par un extrait de ces deux Romans. 

V Histoire de Pierre de Provence 
& de la belle Maguelone. 

Elle eft du même temps & du même 
ton. Voyez ce que j'en ai dit page 180 
du Volume que je viens de citer , & la 
Bibliothèque bleue par M. de Caftillon. 
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V Histoire de Merlu fine. 

Elle cfi: encore dans le même cas. 
Voyez le même Volume , page 51 , 8c la 
Bibliothèque des Roman», fécond Vo- 
lume de Juillet 1775. 

• 

Cent Nouvelles , contenant cent 
Hijloires nouveaux qui font moult plai- 
fans a raconter en toutes bonnes com- 
pagnies , par maniérés de joyeufetés. 
(Paris, /Æ-4 0 . fans date, gothique, 
première édition , fu rement de la fin 
du quinzième fiecle. ) 

Les memes , Paris , Vcrard, in folio aulfi 
fans date, 8c gothique , fécondé édition. 
( au plus tard du commencement du 
feizicme fiecle. ) 

Tel eft le titre exa£t d’un Ouvrage 
compofé au milieu du quinzième fiecle, 
à la Cour du Duc de Bourgogne , dans 
le temps que le Roi Louis XI , alors 
Dauphin , y étoit retiré. On prétend 
même que Ce Prince y eut grande 
part. Les manuferits que nous en con- 
noiflbns font datés de l’an 1456. On 

Yij 
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trouvera dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , fécond Volume de Juillet 1775, 
un extrait alfez détaillé de ce Recueil , 
plus intéreflant par le nom de fes Au- 
teurs, que par le mérite des Hiftoires 

2 u’il renferme. 'Plus des trois quarts des 
lontcs qui compofcnt les cent Nou- 
velles , font extraits , ou du moins in- 
diqués dans ce V olume ; mais puifque l’oc- 
cafion s’en préfente , nous allons revenir 
fur le petit nombre de çeux qui nous 
font échappés il y a cinq ans. Nous parle- 
rons encore de quatre ou cinq, dont nous 
donnerons une Traduction libre quant aux 
termes , afin de les rendre plus intelli- 
gibles , 6 C à l’égard de quelques cir- 
conftances, que nous prendrons la liberté 
d’ajouter ou de fupprimer , pour rendre le 
récit plus intérciïant ; mais nous ne nous 
permettrons pas d’altérer le fond de ceux 
de. ces Contes que nous croirons pouvoir 
préfenter ; les autres ne font' pas de na- 
ture à être lus par des Dames , quelque 
tournure qu’on voulût leur donner. Nous 
pouvons aflurer qu’après ce dernier ex- 
trait , cette fourcc fera entièrement 

’Swer 




Digitized by Google 




de? Livres François. 329 



NOUVELLE LIIL 

Le Quiproquo des époufaillcs ► 

N ’aguere vivoic dans la Ville de 
Bruxelles un Curé de Sainte Gudule , 
vieux , bon homme , borgne , & voyant 
à peine de l’œil qu’il avoir confervé. On 
fait que les derniers jours du carnaval , 
font ceux de l’afinée où l’on fe marie le 
plus , parce que les noces font défendues 
en Carême. Le bon Curé avoit donc un 
grand nombre de mariages à célébrer un 
certain Lundi gras. Le Dimanche précé- 
dent il annonça à fes Paroiiliens que 
le lendemain apres la Melle, qu’il diroit 
à quatre heures du matin , il donneroit 
la Bénédi&ion nuptiale à tous ceux qui 
fe préfenteroient. La foule fut grande. 
Dans le nombre des gens à marier , fe 
trouvèrent un jeune garçon & une jeune 
fille , tous deux de jolies figures , peu 
riches, s’aimant beaucoup, & pleins de 
l’efpérance de fe. tirer d’affaires par leur 
économie &: leur travail. Vis-à-vis de ce , 
couple étoienr un homme à tête chenue, 

& une vieille femme , tous deux fort à. 

Y iij 
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leur aife, que la convenance feule, & non 
l’amour , comme on peur bien le préfu- 
mer , engageoit à joindre enfemble leurs 
infirmités. 

La Chapelle étoit fort peu éclairée * 
# 8c la compagnie nombreufe. La MelTe 
dite , le Curé commença à marier ceux 
8c celles qui étoient fes plus proches 
de l’Autel. Enfuite avançant au milieu 
des deux files- d’époufeurs, il fe trompa 
de rang , prit l’anneau de la main du 
vieillard 5e le mit au doigt de la jeune 
fille , plaça celui du jeune homme au 
doigt de la vieille femme , 8c leur donna 
à tous les quatre la Bénédiction. 

L’ufage étoit alors en Brabant, quaufli- 
tôt après la cérémonie , les allîftans-, 
parens 8c amis des mariés, les enlevaient 
8c les portoient chez eux : ç’eft ce que 
firent les gens des deux noces, qui étoient 
tous prêts, chacun de leur. côté. La 
jeune fille fut tranfportée dans la mai- 
llon du vieillard , où les faites étoient 
illuminées; 8c un bon déjeuné* avec force 
biere & tartines de beurre , fe trou- 
voit préparé pour recevoir la compagnie. 
La jeune mariée ne fut pas peu furprifç 
en voyant tant de magnificence ; mais 
fon étonnement; redoubla , lorfqu'à la 



Digitized by Google 




des Livres Françpis. r jj.i 
place de l’époux qu’elle attendoit , elle 
vit paroître un vieux herc , à face re- 
chignée , & dont le corps contrefait 
portoit l’empreinte des ravages de la 
goutte. Celui-ci ne fut pas moins éton- 
né , l'orfqu’aulieu d’une vieille décrépite 
qu’il penfoit avoir épouféc , il apperçut 
une gente pucclle , dont la beauté na- 
turelle étoit encore rehauflee par une 
modefte rougeur. » Ah ! ah 1 qu’eft cc- 
33 ci , s’écria le vieillard ? quelle bonne 
»> fortune 1 ma femme eft bien changée 
depuis hier! pouvois-jc m’atrepdre à 
» pareil bonheur? Madame, ajôura-t il 
» en s’adreflant à la jeune épouféc , 

« comment fe peut il ? Moniteur 

» — Mais , vous êtes charmante ! Mon- 
»» lïeur, vous vous méprenez , je ne fuis 

» point celle que vous croyez En 

effet , reprit le vieillard , à moi us d’un 

*»j miracle mais c’en eft peut-être 

» un que fait-on? Dieu & fes Saints 

>3 font h bon£ ! Cependant il demanda 

aux gens de la noce ce qui pouvoit 
avoir occafionné ce changement. Nous 

a l' 

»3 l’ignorons, lui dirent-ils tous ; ce que 
>3 nous fommes dans le cas de vous af- 
33 furer , c’cft que la perfonne qui £ft 
33 devant vous, eft celle que vous avez 

Y iv 
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« époufée, & que vous la teniez encore 
» par la main , quand nous l’avons en- 
» levée «. 

On interrogea la jeune perfonne: elle 
dit ingénument comment elle s’appe- 
loit , quels étoient fes parens , où ils 
demeuroient , & quel étoit celui qu’elle 
avoit compté prendre pour époux. « Notre 
« Dame, lui répondit le vieillard, il ne 
»j vous aura pas , puifque c’eft moi qui 
» vous ai époufé ; Je ne me laiflerai 
» point enlever une fi bonne aubaine 
La jeijjpe fille fe mit à pleurer ; elle ftip- 
plia qu’il lui fût permis d’aller retrouver 
celui qu’elle regardoît comme Ton vérî- 
• table mari. Le vieillard fut tenace , 8c 
voulut garder fa proie. Il la careffa, lui 
offrit des bijoux de toute efpece , lui 
promit de riches habits, &C tout ce*qui 
peut tenter la vanité d’une femme. Les 
amis du marié fe joignirent à lui pour la 
' réfoudre : elle pouffa des foupirs , regretta 
bien fincéremcnt celui entre les bras 
duquel elle avoit cfpéré fe trouver , de 
effuya fes larmes. Oy fc mit à table : le 
repas fut allez gai du coté du vieux 
époux , que le dénouement de cctrc 
feene ne parut pas trop embarrafler : 
de la part de la compagnie ce fut le 
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fujet de beaucoup de plaifanteries , du 
genre de celles qui ne font jamais épar- 
gnées dans les noces bourgeoifes , de 
qui furent pouffecs jufques au lit nup- 
tial , où l’on conduifit les mariés en 
triomphe. Nous les y laiderons , fans 
pénétrer ce qui s’y pafla d'avantageux ou 
de fâçheux pour l’un de pour l’autre, 
afin d’apprendre, ce que devinrent pen- 
dant ce temps la vieille de le jeune 
homme. 

Ils avoient été enlevés comme les pré- 
cédens , par les amis du marié ; mais ce 
ne fut point dans une fuperbe maifon 
que la vieille fe trouva tranfportée. Celle 
qu’occupoient les parens du jeune marié, 
étoit allez propre, mais garnie feulement 
pour l’extrême befoin ; rien n’y annon-. 
çoit l’aifance. Ils refterent ftupéfaits à 
la vue de la bru qu’ils avoient amenée. 
Le marié qui arrivoit en même temps , 
demeura confondu , la vieille ne fut pas 
moins furprife.Ce futellecependantqui la 
première rompit le filence: » Qu’eft-ce, 
« dit-elle ? où m’a-t-on conduite ? Pour- 
»> quoi ne m’a-t-on pas porté à l’Hctel 
»j de mon époux ? Que veut dire cela ? 
«En vérité. Madame, lui répondit le 
« jeune homme, je l’ignore; fùrcmcnc 
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» vous feriez mieux où vous fouhaitez 
» d’être ; & moi ie ferois plus content 
« fi je voyois ici ma fiancée : mais vous 
» ne fortirez pas de ce logis qu’elle ne 
« me foit rendue. Ah! mon pauvre fils, 
» s’écria la mere du. jeune homme, je 
» crains bien »que tout ceci ne foit un 
» quiproquo- de notre borgne de Curé , 
» car..... Il n’y a point de quiproquo qui 
» tjenne, reprit vivement le jeune homme, 

» il me faut ma femme Mais , dit 

«quelqu’un de la noce, ne feroit-clle 
« pas dans la maifon du vieux que cette 
« bonne Dame prétend avoir époufé ? 
« Il faut s’en inftruire , répondit- on « * 
& à l’inftant on envoie, à la découverte. 
Pendant ce temps , la vieille refta en 
otage , non fans jurer entre fes dents 
contre la violence qu’on lui faifoit. 

Le vieillard Sc la jeune femme étoient 
au lit depuis plus d’une heure , lorfque 
l’on vint frapper à la porte du vieux ma- 
rié. Les Domeftiques répondirent qu’on 
ne pouvoit plus entrer dans ce logis, où 
leur Maître étoit couché avec celle qu’il 
avoit époufée après la première Melle. 
Le député eut beau aflùrer que c’étoit 
un mal-entendu , on lui rit au nez. Sur 
.cette’ réponfe, nouvelle députation ; le 
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Jeune homme vint lui-même réclamer 
la fiancée: mais Je vieillard parue à la 
fenêtre , 6c déclara que fa femme éteit 
fatisfaitc de lui ; qu’il en étoit con- 
tent, 6c que puifqu’il l’avoit époufée en 
face d’Eglife, il la garderoit. Force fut 
aux mécontens de fc retirer, en promet- 
tant que la journée ne fe pafTcroit pas 

S u’ils ne portaffenç leurs plaintes à l’Of- 
cial. 

De fon côté, la vieille ayant appris cette 
nouvelle , jetoit feu 6c flammes contre 
fon vieux fiancé, quelle appcloit ingrat, 
traître 6c fuborneur, 6c juroit de lepour- 
fuivro» jufqu’à ce qufil eût réparé l’affront 
qu’il vcnoitde lui faire. Quelqu’un s’étant 
avifé de lui dire qu’clic fuccombcroit 
dans ce procès , & que les mariages fc- 
roient déclarés bons.-™ Eh bien , dit elle, 
» s’il eft ainfi, ce jeune homme eft donc 
«mon mari, 6c pour punir l’infidcle 
»? qui ma trahie, je coufens à refter fon 
«époufe. Oh! parbleu non , Madame , 
•»> lui répondit le jeune homme , il n’en 
«fera rien, je vous en donne ma pa- 
« rôle ; mais voyez le beau troc que je 
« lerois « ! 

La vieille s’emporta, pleura, puis s’a- 
doucit, cardia le jeune homme, 6c ne 
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put rien gagner fur lui : mais par bon- 
heur l’Official % au tribunal de qui les 
plaintes furent portées, étoit honnête , 
conciliant, 6e avoit aiïez d’efprit; il fit 
entrevoir à toutes les parties plaignantes . 
les difficultés qu’éprouveroit la cafla- 
tion de leurs mariages. Les amis de part 
& d’autre s’entremirent auprès des jeunes 
époux fi mal afiortis *, ils leur firent en- 
tendre «qu’il étoit aifé de tirer parti de 
ce mal-entendu , & de fe le rendre fa- 
vorable en fc faifant faire , chacun de 
leur côté, des avantages, par un bon 
contrat. Ils fuivirent ce confeil : le vieux 
& la vieille fe prêtèrent à ce qu’on vou- 
lut, pour conferver deux bonnes fortunes 
auxquelles ils n’euflentofés’attendre;mais 
ils en jouirent peu , car à peine l’année 
étoit- elle révolue , que fatigués d’une 
façon de vivre qui n’étoit pas trop aflor- 
tie à leur âge , ni à leurs forces , ils 
payèrent le tribut à la nature. Les jeunes 
gens , alors riches & Lbres, s'époufcrent > 
lans redouter un nouveau quiproquo du 
Curé de Sainte Gudule , car il étoit 
mort auffi. Un nouveau Curé plus clair- 
voyant les maria en plein midi , & ils 
vécurent long- temps heureux. 

% 



Digitized by Google 




des Livres François. 337 



NOUVELLE LVIII. 

Fier contre Fier. 

Les Amans d’aujourd’hui ont trouvé 
le fecret d’écarter les épines de l’amour^ 
pour n’en cueillir que les rofes. Jadis on 
foupiroit plufieurs années avant de par- 
venir à fes fins. Les foupirs , les lan- 
gueurs , les rebuts , les caprices femoient 
le chemin qui conduifoic au bonheur: 
on a changé cette méthode fatigante , 

Sc l’on a bien fait. 

Deux jeunes Cavaliers , d’une figure 
aimable , Ôc d’ailleurs pleins de mérite, 
aimoient deux jeunes Demoifelles fieres, 
fages, &c en tout point dignes de leur 
attachement : mais en vain depuis deux * 
années avoient-ils obfervé tout le rituel 
de l’amour de leurs temps , fans avan- 
cer leurs affaires. Las de fe morfondre 
auprès de ces cruelles, un d’eux dit à fon 
ami: « N’as -tu jamais lu ce charmant 
» Livre d’Ovi^ , intitulé du Remede 
d' amour , qui a tant de réputation, 8C 
»> qui me paraît en mériter encore davan- 
tage ? Je l’ai lu , répondit l’ami. Eh 
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« bien ! reprit le premier , n’y as-tu pas 
»» vu qu’il y a des moyens très-agréables, 
quoiqu’un peu gaillards „ de fe con- 
« fioler des rigueurs d’une inhumaine ? 
» Ne penfes-tu pas que nous fommes de 
>5 grands foux , de faire depuis fi long* 
i> temps les langoureux , tandis que la 
w Ville eft bonne , àc le rcmede fi facile, 
» & pas trop cher « ? L’ami en convint, 
trouva l’expédient charmant , ils tom- 
bèrent d’accord de s’en fervir au plutôt. 
La partie liée ainfi 3 il leur fut aifé de 
trouver les Actrices néceflaires à remplir 
çq* projet. Us s’adrefierent à ces beautés 
faciles, qu’on appeloit dès lors des Cou-> 
fines 3 parce que fi l’on n’eft leur parent, 
gu moins eft-il aifé de contrarier des 
alliances avec elles. Us trouvèrent le 
remede fi doux, qu’ils s’y livrèrent de 
* tout leur cœur, &. avec d’autant moins 
de ménagement , que ces deux jeunes 
Meilleurs vivoient avant le régné de 
Charles VIII en France. Le remede 
réulîît d’abord à les calmer &c à dilfi- 
per l’agitation que leur caufoit l’amour 
de leurs belles. Us crurçit pouvoir les 
braver ; & quoique fatigués des exploirs 
de la nuit , ils ne laiflerent pas de fe 
rendre le lendemain à. la -promenade , 
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ou ils les rencontrèrent , & crurent 

Î iu’ils avoient acquis le privilège de paf- 
er devant elles en les regardant d’un 
ton fier & dédaigneux. Les Dcmoifclles, 
furprifes de cette nouveauté , leur en 
demandèrent la raifon. » Las d’être ef- 
« elaves , dit un des Amoureux , nous 
» avons couru au remede, & nous avons 
« trouvé des perfonnes aufii jolies & plus 
« douces que vous , qui ont bien voulu 
« nou%confoler «. Cette réponfe, l’air 
dont elle fut prononcée , piquèrent les 
Demoifelles. «Croyez-vous donc, Mef- 
« fieurs, dit une d’elles, que nous man-» 
« quions aufii de confolations , quand 
» nous en avons befoin ? ne recevons- 
» nous pas l’hommage de plufieurs aima* 
» blés Cavaliers « ? » Excufez-nous , leur 
répliqua le fécond des Amoureux , avec 
un peu d’humeur » nous ne faviôns pas 
« cela. «Vraiment, lui répliqua-t-elle, c’eft 
« que ceux qui fe préfentent quand vous 
» n’y êtes pas font modeftes , mais ils 
« font engageans , & ne méritent pas 
» d’être rcfufés. Cet hommage qu'ils 
« rendent à nos charmes nous plaît , 
» & puifque vous nous abandonnez , au* 
» tant il en viendra , autant dorénavant y 
»> en aura-t-il de bien reçus. -- Vousplai* 
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« fantez.. Nous difons vrai. Le nombre 
» ne nous fera pas peur ; & c’eft ainfi 
» que dans la fociété on doit fe confoler 
»s de l’abandon de certains Cavaliers, SC 
v réprimer leur orgueil «, 

Ces derniers mors pétrifièrent les deux 
Amoureux ,*que les Dames quittèrent 
avec un fourire infultant. Ils fortirent 
de la foule, l’un d’eux demanda à 
fon ami ce que cela pouvoir lignifier. 
» Rien , lui dit-il avec chagrin ^finon 
« qu’elles connoifïent le remede dont 
» nous nous fommes fcrvis , ÔC qu’elles 
« en ont ufé. Voilà la caufe de leur 
» froideur , & du dédain avec lequel 
* » elles nous traitent; nous fommes per- 
« dus « ; & tous deux de fe défefpérer. 
Ils étoient dans cet état cruel , lorfqu’ils 
furent abordés par les deux freres des 
Demoifelles , à qui ils ne cachèrent rien 
des confolations auxquelles ils avoient 
eu recours avec des Coujînes , pour les 
aider à fupporter les rigueurs de leurs 
Maîtreffcs, ni de la converfation qu’ils ve- 
noient d’avoir avec elles. » Ah! mes amis, 
leurs dirent-ils , » vos fœurs ont trouvé 
m des Coujîns , comme nous avons trouvé 
« des Coujînes ». Les freres cherchèrent à 
leur remettre refprit, en leur expliquant le 

véritable 
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véritable fens des paroles de leurs Dames, 
& promirent d’employer toutes fortes de 
bons offices pour leur taire obtenir le cœur 
de leurs Maîtrcfles , fans qu’ils euffent 
befoin de recourir aux confolations des 
Coufines. 



NOUVELLE LXXXI. 

Le Malheureux . 

E N amour , comme en affaire , pour- 
fuivre ce qui cil difficile , & rejeter ce 
qui eft aifé , fait qu’on fe couche fans 
étrenner. Il y avoir en Bourgogne un jeune 
Chevalier qui étoit éperdument amou- 
reux d’une Dame charmante, qui paffoit 
la plus grande partie de l’année dans un 
Château de campagne , tandis que fon 
mari demeuroit à la Cour. Notre galant 
n’avoit épargné ni billets doux, ni fleu- 
rettes de toute efpccc , lorfqu’il avoit pu 
rencontrer cette jolie voifinc ; car fon 
Château n’étoit éloigné du fien que de 
quelques lieues : mais, foit fierté , foit 
fineflfe de la part de la belle , il n’avoic 
encore rien vu en elle qui l’autorisât 
Tome VIII. Z ■ 
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à fonder de grandes efpérances. Cepen- 
dant fa palîion l’occupoit fans ceffe, &c 
il fe perlùadoit que s’il pouvoit s’expli- 
quer tête à tête avec quelque détail &C 
beaucoup d’ardeur , fes feux pourraient 
être couronnés. Pendant ce temps, une 
autre Dame, dont le Château étoit peu 
éloigné de celui qu’habitoit la belle in- 
humaine , formoit le projet de fe faire 
aimer du Chevalier ; les œillades lui 
avoient été prodiguées dans toutes les 
occaf ons ; on avoit été plus loin , on lui 
avoit laiffé entrevoir de grandes difpofi- 
tions aux plus fortes complaifances ; mais 
l’amoureux Chevalier, uniquement occupé 
de fa cherc indifférente, eût entendu pro- 
noncer précifément le mot je vous aime , 
que comme un autre Jofeph il fe ferait 
refufé à cette bonne fortune. 

Les chofes étoientdans cet état , lorfque 
le Chevalier apprit que le mari de fa belle 
venoit de promettre au Duc de le fuivre 
dans une expédition lecrete, qui dure- 
rait au moins quinze jours. Il crut Je 
moment favorable pour faire auprès d’elle 
une nouvelle tentative ; &: afin qu’on ne 
pût deviner fon projet , il engagea trois 
de fes amis à chafler le lendemain le 
lievre avec lui dans la plaine où étoient 



Digitized by Gdogle 




des Livres François» 343 
fitués les Châteaux des deux Dames. La 
partie ainfi liée, on fe trouva de bonne 
heure au rendez-vous. Les cornmencemens 
de la chatte furent heureux ; on força 
pluueurs lièvres , &. l’on fit feulement 
une légère halte au coin d’un bois, pour 
lailfcr patfer la grande chaleur du jour » 
enfuite on fe remit en chatte , mais avec 
fi peu de fuccès ,cju’un lièvre, qu’on auroit 
dû forcer dix fois , fut autant de fois man- 
qfté, & conduifit nos ChaiTèurs , vers la 
chute du jour , allez proche du Château 
de la Dame au cœur infenfible. Notre 
Chevalier , voyant les chofes dilpofées 
comme il les défiroir, feignit la plus 
grande inquiétude des approches de la 
nuit ; &C plutôt que de les ramener à fon 
Château , propofa à fes amis d’aller de- 
mander Phofpitalité à la Dame de celui 
le plus voifin. Il leur aflura qu’il y étoit 
connu , èc que par égard pour lui, on les 
recevroit au mieux. Le jour qui étoit tout- 
à-fait tombé, fit accepter la propofition. 
O n fe rend à la porte du Château : le ga- 
lant Chafleur fe nomme , &. dit au pre- 
mier Domeftique qu’il rencontre , d'aile* 
annoncer à fa Maîtrefle, que le Chevalier 
tel , ôc trois de fes amis , s’étant égarés 
à la chatte, lui demandent gîte pour la 

Z ij 




344 De la lecture 
nuit. Le Valet part , 6c en attendant fcm 
retour, l’amoureux fe croyant afluré de 
la bonne réception qu’il efpere , en ba- 
dine d’un air avantageux avec Tes amis y 
car nous ne vivons point tous fans un 
petit grain d’amour-propre : mais ce mou- 
vement de vanité fut bien puni , lorfque 
le même Valet revint dire aux Chaf- 
feurs que fa Maîtrefle n’étant point dans 
l’ufagc de recevoir des hommes chez 
elle lorfque fon mari étoit abfent , elle 
les prioit d’accepter fes exeufes. Cette 
audience de congé confondit le Cheva- 
lier , qui fut d’autant plus piqué , qu’a- 
près avoir afluré fes amis de la plus agréa- 
ble réception , il n’eut rien à oppofer 
aux piquantes railleries qu’ils lui firent à 
ce fujet. 

Cependant il falloit prendre un parti. 
« Rendons - nous au Château voifin , 
»3 dit le Chevalier : la Dame qui l’habite , 
» aufli aimable 6c moins prude que celle 
>j qui vient de nous faire un fi fot com- 
>3 pliment , fera charmée de nous rece- 
ls voir, 6c votls ferez bien -tôt convair- 
33 eus que s’il eft quelques femmes qui 
»> feignent de tenir rigueur à votre ami , 
33 il en eft d’autres qui ne craignent pas 
» de laifler éclater les fentimens quelles 
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» ont pour lui «. Quoique ce qui vcnoit 
de fe palier les autorisât à former de nou- 
veaux doutes , la lituation où fe trou- 
voient les Cavaliers ne leur permit point 
de balancer à fuivre leur conducteur. 

On ne tarda pas à arriver au Château 
de la Dame , dont le Chevalier vcnoit de 
faire un portrait fi favorable. Elle s’y 
trouvoit heureufement feule, &: reçut 
les quatre amis de la façon du monde 
la plus gracicufe. Ce moment fut celui 
d’un triomphe pour elle , ou du moins 
l’aurore d’un beau jour qu’elle déliroit 
fincérement. Elle leur fit iervir le meil- 
leur fouper du monde ; & pendant le 
repas , les œillades & les agaceries ne fu- 
rent point épargnées au Chevalier, qui* 
par dépit, plus que par tout autre fenti- 
ment , y répondit de bonne grâce. La 
Dame en étoit enchantée, loilqu’un Va- 
let, vers la fin du repas , vint avertir le 
Chevalier que quelqu’un le demandoit : 
il obtint la permiflion d’aller s’informer 
de ce qu’on lui vouloir, &: il fortit. C’é- 
toit un exprès, dépêché par fa véritable 
Maître fie , qui , ayant apprisque les Chaf- 
feurs avoient tourné leurs pas du côté du 
Château de fa belle voifine , dont elle 
n’ignoroit pas les defleins fur le Chcva- 
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lier, lui écrivoit un billet, par lequel elle 
lui faifoit de tendres reproches de nes’ê- 
tre pas préfenté feul , ce qui l’avoit fait 
refufer , & l’invitoit à fe rendre au plu- 
tôt près d’elle , bien certain de la trouver 
difpofée à lui tenir compte du facrifice 
qu’elle exigeoit de lui. Ce n’eft pas la 
première fois que l’orgueil & la jaloufie 
ont avancé les affaires des amans; cette 
circonftance en fournit une preuve. Notre 
Chevalier ,■ tranfporté_rfe joie à la Jeéture 
de ce billet , ne perifé plus au bonheur qui 
l’attend dans le Château où i! a été récit 
fi favorablement, pour s'enivrer de celui 
qui lui effc offert , îk qui réellement étoic 
le feul qui pût le fatisfaire. Il fait feller 
fon cheval, monte dèfilrs, & part, en di- 
fant Valet de la Dame , qu’une a (Faire 
prclïee l’oblige de s’éloigner d'elle , 
qu’il la prie d’agréer fes exeufes. L’amou- 
reux Chevalier n’étoit pas â une portée 
de fufil du Château , où déjà l’ennui avoit 
pris la place de la joie, qu’un orage affreux 
vint fondre fur lui , &C le conduisit , 
mouillé & dans l’état le plus déplorable, 
à la porte de celui où il fe croyoit at- 
tendu avec impatience: mais tout y avoit 
bien change de face ; le mari de la Dame 
étoit revenu, & foupoitavec elle fans s’être 
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apperçu qu’il dérangeoit une pairie dans 
laquelle certainement on ne l’auroit pas 
appelé en tiers. Le Chevalier , défcfpéré de 
ce contre- temps, fc détermina, comme 
on dit vulgairement , à faire contre fortune 
bon cœur. Il fc préfente au mari en Chaf- 
feurlas, égaré, qui vient demander un gîte 
à fonami ; il eft très-bien reçu, 6c meme 
de la Dame, dont les témoignages d’ami- 
tié aufoient été plus fignifîcarits , fans ce 
fichcux témoin. On le badine beaucoup 
fur fon aventure , 6c on l’invite à fouper 
en Chafleur affamé, tel qu’il le doit être. 
Ii fc prête à la pîaifanterie , 6c mange de 
rage, comme un homme qui ne vient pas 
de quitter une table fervie avec délica- 
tefle ôc profufon. Après le repas , le mari 
dit au Chevalier , qu’il fe trouve heureux 
que le hafard d’une chafle longue 6c mal- 
heur eu fe l’ait conduit jufqu’à fon Château, 
puifqu’ils pourront partir le lendemain 
à la pointe du jour , êc joindre le Duc 
leur Seigneur , au rendez-vous -«qu'il a 
afiigné à tous fes Vàflâux pouf une expé- 
dition importante , à laquelle lui même 
a dû être invité dans la journée. Le Che- 
valier n’avoit aucune bonne rai fon pour 
éluder Cette invitation : il Te laifla con- 
duire dans l’appartement le plus éloigné 

Z iv 
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de celui de la belle Dame , pour laquelle 
il avoit affronté l’orage de la veiile , & 
qui de Ton côté vraiiemblablement n’é- 
toit pas plus fatisfaite; il y paffala nuit à 
pefter contre le fort , &C le jour étant venu , 
il fe mit en chemin avec le mari , fans 
avoir pu dire, même des yeux, à fa belle 
Maîtreffe, combien il étoit affligé de la 
quitter fans avoir pu lui donner des mar- 
ques de la vivacité de fon amour. 

Ainfi notre Chevalier amoureux fut 
dans le même jour rebuté par une belle 
Dame qu'il aimoit avec pafflon , recher- 
ché par une autre fort tendre èc très- 
complaifante , & par un effet de fon mal- 
heur, il ne réuflit auprès de l’une ni de 
l’autre : tant il eft vrai que- lorfqu’on court 
deux lievres , on n’attrape ni l’un ni 
l'autre I 
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NOUVELLE LXXV. 

La Mufctte. 

D U temps que les Bourguignons tk. les 
Armagnacs fe faifoient une guerre cruelle 
qui défoloit toute la France, il y avoic 
dans la Ville deTroyes un de ces plai- 
fans de profelîion , qu’on appelle foux , & 
dont les gen^ d’cfprit tirent parti dans 
l’occafion. Il avoit de plus le talent de 
ccmpofer 8c de chanter des chanfons 
fort gaillardes , qu’il accompagnoit avec 
la Mufette , inftrumcnt dont il favoic 
jouer. Tant que les Habitans deTroyes 
avoient été de la faétion des Bourgui- 
gnons , il étoit refté dans la Ville; 
mais il fut forcé de l’abandonner , lorf- 
que le parti des Armagnacs y domina. 
Notre plaifant fe trouvant un jour dans 
une taverne avec les Officiers Bourgui- 
gnons delagarnifondeSaintc-Menchould, 
leur propofa de jouer un bon tour aux 
nouveaux Armagnacs deTroyes, qui 11e 
l’aimoient guere, &: qu’il haïfloit mor- 
tellement , depuis qu’ils l’avoient menacé 
4e le pendre , s’ils pouvoient l’attraper. 
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v Je feindrai , leur dit-il , de m’introduire 
» furtivement dans les faubourgs de 

A K " > 

« Troves : on m’arretera , on me con- 
» duiraau Bailli , qui me reconnoîtra bien, . 
» bi ne doutant pas que je ne fois votre ef- 
« pion , me condamnera à être pendu. On 
« me conduira au gibet , qui eft hors la 
m Ville j ôc Dieu fait fi ces coquins d’Ar- 
magnacs m’y accompagneront en grand 
>3 nombre & avec joie. Vous fortirez de' 

33 l’embu feade où vous ferez tapis : vous 
33 tomberez fur cette canaille ; vous me 
33 fauverez de la hart, ôc ferez autant de 
33 prifonniers que vous jugerez à propos. 

»3 Mais je vous avertis qu’il n’y aura pas 
33 de temps à perdre , ôc qu’il faut que 
33 vous foyez alertes pour le lendemain 
33 du. jour où je me ferai prendre, car 
33 probablement mon affaire fera bientôt 
33 expédiée. C’eft pour votre interet que 
33 je vous parle, puifque vous ne gagneriez. 

»> rien à ce que je t.ufle pendu en votre 
33 abfcncc «. L’afFaire fut conduite comme 
notre fou l’avoit imaginée. On le furprit 
fondant les fofles de Troycs ; il fut con- 
duit devant le rancunier Bailli , interrogé y 
convaincu , ôc condamné à être pendu dès 
le lendemain au foleil levant. Cette fen- 
tcncc ayant été publiée, chacun s’apprêta 
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pour taire cortège au patient. Monté fut 
une charrette dans la trifre compagnie 
* d’un ConfciTèur de du Bourreau , il s’a- 
mufoit à jouer de fa Mufette, ce qui pa- 
rut fort plaifant au peuple, dont cette 
fingularité augmenta la foule, déjà nom- 
breufe. 11 étoit précédé, entouré & fuivi 
de tous les Suppôts de la JufticcdcTroycs, 
ayant le Bailli à leur tête, & chantoit, 
turlututu y je ferai pendu. 

Les Bourguignons n’avoient pas oublié 
à cjuoi ils s’étoient engagés. Vers le 
milieu de la nuit , un bon nombre de 
Cavaliers aguerris s’etoient cmbufqués 
dans un bois peu éloigné du gibet de 
Troycs ; & , pour être avertis à temps , 
ils avoicnr pôle fur un arbre , un homme 
en vedette , qui de là pouvoir découvrit 
tout ce qui fe pafloit dans la plaine. 

Le patient, en arrivant au pied de la 
fatale échelle , jeta les yeux du côté du 
bois , & n’apperçut rien qui lui dénotât le 
fecours qu’il attendoit. Il commença à 
prendre un peu d’inquiétude , & certai- 
nement on en prendrait à moins. Pour 
«longer le temps, il demanda à le con- 
fefler de nouveau , 8c imagina des péchés 
des ferupuies qui firent durer la con- 
fclîion ; mais rien ne paroifloit. La ve- 



\ 



Digitized by Google 




3jz De la lecture 
dette s’étoit malheureufement endormie. 
Le Bailli impatienté , ordonna au Bourreau 
d’achever de remplir les fondions. Voilà* 
notre fou hors de la charrette , la cordc paf* 
fée autour de fon cou, & déjà au haut de 
l’échelle. La circonftance devenoit férieu- 
fe : il regarde , ne voit rien , fe défefpere 
intérieurement ; mais tout à coup il lui 
vient une idée : il s’adrcfïè au Bailli , à 
qui il déclare qu’il lui pardonne fa mort, 
ainfi qu’à tous les habitans de Troyes , li 
l’on veut bien lui permettre pour der- 
nière grâce de jouer encore un air fur la 
Mufettc. La requête eft octroyée; la Mu- 
fette lui eft portée au haut de l’échelle, 
& il fe met à jouer , le plus fortement 
qu’il peut, uh air connu des Bourgui7 
gnons , & qni leur rappelle une chardon , 
dont le refrain étoit : Tu demeures trop ^ 
Robin , tu demeures trop. A ce fon , la 
vedette fe réveille , regarde , &. de peur 
fe lailfe tomber de l’arbre , en s’écriant; 
» On pend notre homme ; avant, avanc , 
« haltcz - vous toll «. Les trompettes 
Bourguignonnes fonnent la charge ; les 
Cavaliers forcent du bois , & fondent à 
l’improvifte fur les Armagnacs , .dont les 
uns fuient , & les autres font tués ou 
faics prifonniers. Le fou , débarrafle du 
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Bourreau , qui s’étoit échappé des pre- 
miers , tranquille au haut de l’échelle, 
crioit à Tes amis : « Arrêtez celui-ci , il 
»» eft riche; tuez celui-là, ileft mauvais; 
m laiflez partir cet autre , il ne vaut pas 
» qu’on femette en peine de lui«. Ce fut 
ainfique les Bourguignons firent un grand 
butin 6c beaucoup de prifonniers iur lêi 
Armagnacs , 6c qu’ils délivrèrent leur 
homme : mais il faut convenir qu’il l’é- 
chappa belle. 




NOUVELLE LXXIX. 

L’Jne retrouvé. 

Jadis le pays de Bourbonnois étoit 
renommé pour les bonnes ôc plaçan- 
tes aventures. On s’y reflfouvient en- 
core d’un certain Maître-Jean qui pafloit 
dans tous les Villages du canton qu’il 
Jiabiroit , pour un célébré Médecin. Au- 
cune maladie , difoit-on, ne pouvoir 
réfifter à fes ordonnances; 6c cependant, 

f >our les guérir toutes , il n’ordonnoit que 
es mêmes drogues en pillules ou en clyfte- 
r es. Si vous aviez mal à la tête ou aux 
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jambes , à la poitrine ou aux reins , l’or* 
donnante étoit toujours un clyftere ou 
des pillules , & ce qu’il y avoir de fin- 
gulier, c'eft qu’on guérifloit. Sa renommée 
s’accrut li fort, qu’on venoit à lui pour 
toutes les maladies , &que non feulement 
on le confuîtoit comme habile Médecin , 
rfiais même comme Devin & Sorcier. 
Advint qu’un jour un paylan, bien bo- 
nacc , bien {Impie, ayant perdu fon âne 
dans la foire du Village, s’adrefla à lui, 
afin d’en avoir des nouvelles. Il étoit 
alors entouré de beaucoup de monde 
&: dans le de fie in de fc débarraficr d’un 
pareil importun , il dit à ceux qui l’aidoicnt 
ordinairement dans fes opérations : « Don- 
>5 nez un clyficre à ce boja homme, Sc il 
« retrouvera fon âne «. L’ordonnance fut 
huifi-tot exécutée , au grand étonnement 
du ruftre , qui jufque-là avoit ignoré ce 
que c’étoit qu’un lavement. Il paya &C 
ne demanda pas fon refte , comptant qu’en 
arrivant à la chaumière fon âne s’y 
trouveroit. A peine fut-il à quelque pas. 
du Village, qu’une colique aflez forte 
l’obligea de s’arrêter auprès d’une vieille 
mafure, à l’efiet de fc débarraficr d’un 
fardeau qu’il ne pouvoir plus retenir fans 
danger. Le bruit que fit cette opération 
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parvint jufques aux oreilles de l’âne , qui 
s’étant égaré , fe rcpofoit derrière un buif- 
fon. Il le mit à braire ; Ton Maître en- 
chanté , lui répondit, Sc courut à lui. Ils 
fe reconnurent tous deux avec joie ; &c 
depuis il ne fut pas poffible de perfuader 
au bon payfan , que ce n’étoit pas à l’effi- 
cacité du clyftere qu’il devoit le bon- 
• lieur d’avoir retrouvé fon âne. La répu- 
tation du Médecin s’accrut de moitié dans 
le pays par cette aventure ; & pendant 
long temps , l’on eut recours à ce remede 
pour retrouver les chofes perdues. 

N. B. 11 eft inutile que nous avertirions que 
la feene de Crifpin Médecin , d’Auteroche , efl; 
tirée de ce Conte , bien plus ancien que cette 
Comédie. 



FIN de la fécondé Seclion des Roman? 
du feifieme fecle . 




35 6 De LA LECTURE 




que a- veu- gle au- jour - d’hui , je lis en- 

Refrain. 




fans , je ne vois plus rien j Mais , gra- 
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l'on feil , ce que l’on pen- fe , Oli ! 
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oh ! je le de- vi- ne bien. 
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